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ONSEIGNEFR, 

A l’ombre de fVo<! Comman¬ 
dement te prens U hardiejje d’expoferaux 
a ij 




E P I s T R E.' 

yeux du fulfHc , L'Entretien ^ Confe^ 
jirençe d’Hippocrate auec Democritejt- 
quelpar'une retraite des araires publiques 
pliurantaJoy mejme^amit donne occajton 
à fes Citoyens de mettre en doute la fermeté 
defoneprity & Jùr cette crainte à ïinfâme 
des Ahierïtains Hippocrate le 'vifte fourni 
de rernedespour le refahlijfement de fon fens 
prétendu altéré,en effet l’abord ^premier 
rencotre de ces deuxperfbnnagesaccreufy & 
fortifia cette opinion ^pourefre le domicile de 
Democrite 'vn peu agard^clT fauuage ^ fes 
çompliments ridicules y & fon rencontre en 
apparence induil^ mais Hippocrate apres 
auoir Icue cette efcorce mal gracieufe^ (ydef- 
çouuertfon intérieur y ilapperçoit 'une lumie- 
re brillante de doéîrinCyVnefolidité incroya¬ 
ble de fon ittgemenî y penetrantl’ ordre (y in- 
finance des deux y touchant au doigt ^ 4 
fœil la balance de la luflice diuine y defeoupat 
a claire 'voye lespaf ions humaines y ^ tra- 
uerfant les afiaires (y commerces du monde 
aueçtantdadrejfe (y induétion fi parfaiéîe 
toutes fortes d’efats ^ charges publiques^ 



E P I s T R E. 

^gurant les maximes politiques auec tant de 
naifuetè ^ çertitudey qu ifippocrate à l‘if- 
jue\ de cette Entreueuë reuient d’rvne pan 
honteux confus d’auoirfi legerement creu. 
mn changement d'autant plus prodigieux, 
que tefprit de Democrite efloit recognu le 
plus fort de tous les hommes : d'autre part 
trèsfatisfait & raui de contentement d'auoir 
ouy 'vne leçofi haute fi iudicieufe^politique, 
le confiejf ? onfeigneur ) aueçpareille inge - 
nuitéauoir eflë long temps circonuenu , ^ 
ahuféd^'vne opinion erronée, efiimant lafa^ 
ueurdes Roisjes dignite:siplus eminentes , les 
richejfes ^honneurseflre fi contraires à U 
vertu,produire 'vn telmefiris delà doârine^ 
^faire naifire tant d'orgueilleufes penfees, 
rundébordement de cupidite‘i^ejfrenees,vn 
efiourdijfement in fenfihle au bien,vne mefco - 
gnoifiance impie deT)ieu, &de foy me fines, 
vnexces ^ tranfport de delices,atne arro^ 
gance outrageufi^que tauoisquafi en horreur- 
leur abord,^ leur prefence m'efloitformida^ 
ble : mais aufit toflqueiay eu l’honneur de 
VOUS feruir dans voflre chaÜeau d'Ejfiat^ 



E’pistre^ 

mtiijondevosayeulsenl'empîoy de ma fro-* 
fepiortyie me fuis rendu domefiique flus hardie 
& réfolufaifantàoulerpeuàpeuhors de moy 
cette humeur ^penfee trompeufe ouurant de 
plus en plus les yeux de mon efrit , il ma ejiê 
fort facile d’apprendre le contraire , ^ confia 
derant foigneufement 'Vos actions y'vos dif- 
çQurs & 'voflre maintien , ie refle de mefme 
confus ypour auoir mal penfê des grandeurs 
delà terre , par ‘vo^t'c rnaintienierecognois 
njnebienfceance ^aue^ ynpon façon di^ 
gne de reJpeÛ^ vn fuifageplein de douceur, 
accopagné i'vne hardicfe genereufiy'vne gen- 
tillejje capable d’attirer a foy les cœurs des 
plus barbares'id/ailleursattetif à 'vos difcourv, 
tay eflêcharmepar la lumière ^ intelligence 
parfaite ^'vniuerfelle de'vojtre ejprityfoit en 
lexpoftion des plus profonds myfleres de la 
ThéologieyOH la folidité de 'volire iugernem 
conduit par lés mouuemens de la'Religion & 
pieté rangeroitau poinél de la foy les incredu - 
leSyplie attendrifl le cœur des obAine"^^ 
^fomente par'vne douce ferueur de deuo^ 
non les plus attiédis , aux rencontres des 




E P 1 s T R e" 

jfks pthtiîes concluions de la ^hilojophîé 
depuis l^ejtenduëde lafuhflance ^ accidents 
auec leur matière ^ forme, ordre des mouue - 
ment s celefes,conuerfion des meteores iufques 
aux chofes qui nejùhfiflent que par l opéra ^ 
tion de l’intelleSÎ. Et en fuitte de cette Philo- 
jophie comhië de fois ay ie~cjiê rauy d'ente dre 
'VOS répliqués es conférences fur lefuheâî de 
'vofire famé en prefence des plus doÛes Mé¬ 
decins de France,qui ont tous admiré <vos iu^ 
dicieufes ratiocinations yfoit encore par des 
demonflrations Mathématiques,fur lejquel- 
lesvnefois entre autres 'vn grand Mathé¬ 
maticien of ram 'vouloir reprendre des 'vieux 
dejfeings de nos Roy s, encore plusauant 

des anciens Empereurs, en la iunélion ci?* 
communication des deux mers par le moyen 
d'un nauigahle Canal , entre deux riuieres^ 
'Voulant manifeferla conduite de fon entre^ 
prife par la reprefentation d'une cartefigurée^ 
auec quelle promptitude concernes njous fes 
intentions, ^ quels ohfacles de fournîtes 
'VOUS a luy incogneus,neantmoins ri/eritahle- 
contraires à leÿèéJ; de fon ouurage , 



É P I s t R k. 

(ians Umefme carte luy ayant rharcjHe 'viï 
Jennerpli4S court & facile fut contraint de 
recognotflre fon infuffifance , ^ fes labeurs 
^ exercices deplufieurs années en diuers ou- 
urages de haute & grande entreprife par luy 
fauorablement accomplis y ne luy auoir enco¬ 
re peu efclaircir 'vn projet fi commode^ 
Combien defoisay-ieouuertlesyeuxde mon 
efprit fanspüuuoirpenetrer lesfecrets de 'vos 
difcours fur les maximes d'EJîat-ey confe- 
quences politi ques , me figurant mus ‘voir 
prefiderauCercle desDieuxfçimdoit-ce ejlre 
en laprefence du Rfiy dans le Confeily ou ton 
interpelle teuidence de rvosperfeeSy^ quant 
à lagenerofitéde vos aÜions /éloquence des 
meilleurs efprits du Royaume y a porté fi 
«tuant filoing dJofire réputation y quil ny 
a rien de plus recogneu en France , que la 
charge de premier Efcuyer exercee par vous, 
vous ^ a rendu le meilleur Caualier j 
& le plus adroit gen/arrne de la Cour y 
l’Ambajfade extraordinaire d’Angleter¬ 
re ( où vous aue:^ fait le royal bouquet des 
lys des Rofes ) vous a qualifié très hardy 



EpiStRÏ ” 
dans les Nations eflrangereSj nm des ftui 
accorts mdicieux de France , à tiffuëde 

laquelle le Roy 'vous enuoyt le cordon bleu , 
pour le receuoir des mains d’vn de jes Prin* 
ces , a la face de toute la Cour du Roy 
de la grande Êretaigne , ^ les. occa-^ 
fions durant ce renomme fiege de la Ro- 
chelley ont rendu tellement illuflre rvoflre 
nom^parl employ de volîre perjonne , ^ de 
'VOS armes ^ aux ha'^ards & perds de 'vofirè 
'vie„que le Roy a pris occafion de confier fous 
'vofire conduite la.plus importante 0^ péril- 
leufe charge du Royaume ^qui efi celle degrad 
Maifire de t^^rtillefie, par musgenereu- 
fement exercee es fieges des 'vdles en LanX 
guedocfaits en laprefence duRoy fuccedas 
dlachargene 'voftre hifaieul q^i l’a exercee 
en Piedmotpar Comadement du Royiaufii 
tofi apres fon retour de Sauoye^ les limites de 
fon affeurance fur la probité 0 fidelité de 
vos aâionspafient bien plus auant', ayant 
comme confignéentre vos mains^ 0.mis en 
depofiles nerfs de la guerre les finances 0^ le 
plus précieux delà Comome^(0 parles rei^ 



Evïsfki. 

gtes de vojire fidelle œconomie. Ile fi certain 
me leRojamomphé des Anglais, qu'il a 
iridêla merifiilpiuguê la E^ochelle^^;^ fins 
interuale en plein hjuer trauerfiles neiges de 
Piedmont,ouuert les p^Jf^ges de Sul^fief- 
afiiegeCafil^aJfiurèle Dauphine fircêPri- 
nas ^ Cr foudrojé fis murs ^ rempars à 
coups dé Canons J'vous commandant en per^ 
fionne^^poinêîant l'artillerie, receu d mer'~ 
cj les rebelles,rafie& démoly les fiourcilleux 
houleüaysdeMontauhan,NifmeSyCafires, 
auec nombre d'autres ailles mutinees ^ re- 
uoltees: parla preuojance que 'vous a*- 

ueT porté dfaire abonder toutes chofies ne^ 
xefiairesfilefifvenu d bout d'vne entreprifi 
comencee depuis vnfiecie,entier par lesB^ois 
Jespredecefieurs,il a trïdphé de fis ennemis^ 
iÿermj a tamais soEjiat,efiabli U Keligto^ 
rnis enafieurance tous fies aUie:^^, ^ ojous 
a rendu fi heureux que toute la Franeç lotie 
'vosaâions, leBjoy recognoifl vos fieruices, 
efiimevoflre prudence 'valeur, 'vous fait 
LieutçnantGeneral défiés armees das ÎIta~ 
ïie^où'vousau^fi bien fiait ^qtte atofire n» 
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pra eporte al'immort alité,fuis que cefl'vo^ 
qui àCarignan^J^eiliane aue'^^faitperdre 
ahonneur aux armes d'Èj^agne, de l'èmpe - 
reur &duDuede Sauoye ^emportépîupeurs 
drapeaux , pris prifonnier le Prince d'O^ 
ria ^ - 0* plufieurs autres notables: 
de forte que par la bouche de noHre Roj^ 
très lufle •yous aue^^ paru Gentil hom¬ 
me de cœur cÿ* ^and Capitaine, 0* faiéî 
confejfer à l'enuie mejmej que lame qui ani¬ 
me njoflre cœur efl autant genereufe en cefle 
partkquelleefi intelligente en 'vojlre cer- 
ueaui^ que le fer reuient mieux à njoflré 
inclination que torde toutes les finances. Lé 
Régiment de Colalte qui fe ojentoit de çom^ 
battre toufiours fous les aijles de la viéloire, 
défia dire fiefon Aigle triomphante, 'vous a 
muuéplus généreux & plus rufé que luy^ 
ilarefiéhonteuf ment 'vaincu,(y 'vousglo^ 
rieufementle Coralte 'vainqueur : En finie 
Roy apres tant dépreuues de 'voHre courage 
ttt coduitedans la guerre,a voulu cq - 
meiufie rendre Juftice à voBre mérité,vous 
f choifipour vn de s Hercule François ,poUr 
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0 xnmmer tous les monflres , 'vous aj/ani 
mis dans la main le bafton de Marejchal de 
Frace.qui eft le Cercle qui couronne thoneur 
de toutes 'vos allionsgenereufes. Les cendres. 
de feu Monfeigneur'uojîrepere, de tres-heu^ 
reufe memoireyqui font <«Gergqvi ^;ie 
dis à Clermont^ ce que celles de Numa 
Pomfilius eftoiet à Fomc^nous ont fait ej^e-r 
rerla naijfance de leur Phénix , nous voiU 
fatisfaits auiourihuy y ayant l'honneur de. 
*vous aupirpour n^flre Gouuerneur : Kof 
ftrepere'a eflé Gonuemeur pour fa ^^a-^ 
jeflé dans l'Auuergne , enuoyè pour op.^ 
pofer les armes du Roy à celles de la ligtte,ap^ 
pellee ainfi par antiphrafe ejlant vn parti 
de defordre,^ non d*'vniony & ligue légiti¬ 
mé, ouilrcüfitamctan t d'honneur, qu-^ 
^yant emporte les lauriers dans la dejfaiSle 
d'IJfoire Je chef des ennemis hlefè a mm, 
rendant l’ej^rit dans fon logis Ja Prouince 
refia calme au feruice de fa Majefèy 
& (VOUS aue:(^ efle enuoye pour deft 
wnir les rebelles, & les 'unir à l'obeijfance 
du Koy,ilejl mort généreux dans les ^rmes 
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jeruicedela CoHronnCy ^ 'Vous ne 
t'e'^'ïfoflre fang courageux dans les ancres 
que pour continuer de figner dans ks occa^ 
jionsla fidelité de 'Vos fier uices au B.oy.’Ilfi-’ 
roit dqriç honteux {^JMonfiigneur^ a 'vrs- 
bon François^), •vn bonfieruiteurdu Koy tai¬ 
re ôwj qualité'^ emimntes, JJAn^ettrre a» 
parlé fi auantageufement de 'vous far la 
bouche d'vn Rojy^ d'njn Chacelier, J Ita¬ 
lie par l'Echo des canons y qui ne tonnent que 
quand'VOUS 'voule^y ^nous qui fiommes 
Jouslcciel de 'vofire naifiance y fous 'voflre 
gouuernementyqui tenons auec iufle refipeêî 
de Gouuerneur, J'vrne de 'vofîre généreux 
percyno^s difitmulerons la gloire de ryos a* 
éliosiCela fierait iniufie:permette'^moy que 
je termine ce dificours , dont la matière fierait 
'Vn liurepar cettepenfiee : Apres la création, 
toutes les chofies efioient inàifiinéîeSy0*con- 
fufieSyiufiques a ce que Dieu fiftlaplus noble 
des qualitc:^ la lumière, FiAT lvx, les 
forces & les puifiances dü R.oj fiuhpfient 
d elles-mefimesymaispour les rendre 'vifibles 
^ toute l'Europe,il fie Jer; J'a;» EfFiaT qui 
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fortejeux lumières , U lumière des threfirs 
deUCouron^Cy U lumière des efcUirs 
des canons cjui murmurent déjà dans l'AU 
hrnapeyVm m Roy,viVE Lovys 
liB Iyste. 

MONSEIGNEVR, 


jToftrc tres-humbic & tres-obeilTan^ 
ScfideUeferuiteur BoMPARtv 



LECTsrn, 

A tcmciité feroit cfgalc 
à celle de Thclfalc qui 
vouluft pour immortali - 
fer fon impudence qu on 
mift fur fon tombeau 
le vainqueur des Médecins 
fauois penfé de commenter les grandes 
œuurcs d’Hippocrate, dcfquellcs ie dis 
âuec Suidts *»Tp«7fr»)i» <C!3|>e«4«<» QMtnt qu*cllcs 
pafTent la portée de l’homme. le me fuis 
feulement ^attaché à quelques lettres 
qui nous font voir la conférence qu’i| 
euft aucc Democrite, tu y verras pour¬ 
tant traitter quelque beau poind de 
Médecine, plufieurschofes morales, 6c 
véritablement Chreftiennes, dcfquclles 
toute forte d’efprit fera capable. Ces 
grands Peres n’ont pas toufiours eferic 
d’vn mcfmcftile&aucc mcfme génie, 
ilsont lafché quelquefois lctô;|dc leur 
cfpriti des chofes familières : Ariflotc 
a çnfeigne deux fortes de doctrine,lync 



Àv Lectevr.' 
tftoit appcllée Acroamatique, laquelle 
difeouroit des principes & myftcrcs de 
la nature ^ ^ cftoit fi difficile à concc- 
noir, qu’il n’cftdit permis à aucun d’en 
cftrcapprcDtif6<: auditeur,qu’au prea- 
lablelalphctcdcfon efprit ne fuft co- 
gneue à Ariftotc.( Alexandre fc picqua 
contre fbn Ptcceptcur, pour auoir mis 
en lurniere fcsœuurcs. ) L’autre forte de 
doâirineeftoit cxotcrîque, r^o- 
c4éantur tV«t!»A«(Aoyo< qui traittoit de là 
Rhétorique &lacogiioifsâcc des chofes 
eiuilcs & politiques,a laquelle toute for¬ 
te d’efprits eftoicrit admis, & enfeignoit 
raprès-difhce , il appclloit cette* cy, 
l’autre jHyppôcratc 
deuant Ariftote a fait le mêfme, toutes 
fcsœuurcs font Acroamatiques,ilny a 
que ces lettres que nous pouuons appel- 
lcr exetoriques ou familières, dansîcL 
quelles pourtant ic remarque de rares 
enfeignemés pour lanoblcffc, pour les 
gcnsdeIcttrc,&mcfmcspour les Reli¬ 
gieux,car lapcrfc<^ion la foUtude y 


AV Lectevr^ 
çft grafiqucmettt & chixfticnncmcnt 
peinte. L’abord de ces deux grands 
hommes fuft vn conCcil priué de la mi - 
fcrc&inconftancc de l’homme, & leur 
inclination fuft tellement conforme 
pour le mcfprisde la terre,qu’il femble 
que par faueur particulière du Ciel, ils 
furent au monde en mcfmc temps, & 
en partirent de mcfme. l’ay tiré le Fran¬ 
çois du Grec, veu ladiuerfité des ver- 
fions. lanus Cornarius entendoit bien 
le GrcCjFabius Caluus h’a pas bien reüf- 
fy, quoy qu’il euft libre entrée dans le 
Vatican, comme premier Médecin du 
faind Pere; mes nôtres ne touchent 
prefqucquc l’efcorcc ayant eu fortpeu 
de temps pour m’y attacher, par l’iniu- 
redela pefte d’Auucrgnc qui a rendu 
ma bibliothèque vn bibliotaphe,c’eft à 
dire vn fcpulcrc de liurcs,ceft pour- 
quoy lacenfure en doit cftre moindre: 
Etenim nulla res fejîimta fmuly0* exami - 
nata nec qmdqu^m omnitim èfl, quoâh'a- 
heat Uudem duigentU,^graîiaceleritatisA’^. 


B Ompart (jm as eu le mérité , 

De me fier tes doBes lauriers 
Et de pouueir feruir de tiers 
Entre Hippocrate &Democràef, 

T « fage main qui a appris 
De guérir tant de maladies 
Eait des merueilles bien hardies 
iCanimant ces deux grands ejpritsi 
Tonejpritqut les faitreuiure. 

Doit ejlregrand pour ce dejfein 
Cejlejlrehraue Médecin 
^ue de Yejfufciter vn Hure. 

Mais fi tu les oblige ainfi 

Ne crains point leur ingratitude 
Puis qu'ils 'uiuentpar ton efitide 
Leur nom te fera viure aufii. 
Comme tu as acquis lagracé 
Et le langage Athénien 
Ils ont appris défia le tien 
Depeur que tu ne les fitrpajfe.. 

Ilfaut confejfertoutesfois 
^etufik tort à Hippocrate 


Çdr tAllume efifi delicAtt 
^den le lira dam ton François^ 
Mais pour bien louer cét ôuura^ 
le voudroispouuoir ej^aler 
Auec la grâce du parler 
Velegance de tork langage, 
sTuparles fi bien le Gregeois 

ilfemhle ^ue tu fiis d’Athènes 
On te prendroit pour Demofihenes 
Encore que tu pis François. 

Ta dourine efi fi recognui 
J^on dit défia que le Soleil 
N. 'en verra iamais de pareil 
F ourle moins fi tu continué. 

Coujrage ne te lajfepasi 
^ue ta çekbre renommée 
efi défia tantefiimee 
Ne feit pointfuhiette autre fi as. 
Les grands commencent de cognoifire 
Le mérité de ton fçauoir 
Ft te défirent tous attoir 
(Car qui ne voudroitpas le ma fire 
Ponrfuis- (fiva iuJquesauRoy 
s'il CQgfyoifi ton experieri.ee 
lin aura plus de confiance 
A autre Médecin qu à toy. 

Tu deurois quitter ces Prouinces 
Et former bien d’autres dejfeins 
Car le Prime des Me de tins 


DoittJÎYt Médecin des Prîncesl 
VAuuergnen Apoint de rempiirt 
Tour terminer ta deftinee 
O qu’ellefer oit efiomee 
Si elle auoit perdu ^ompart. 

Si cefipour mus que tu retiens 
L es effeôls de ton eferance 
Tu defûhligeras la France 
Fn voulant obliger les tiens. 

Par le fîcur de Chouuigny, 


A D 

Map-ceilini Bomparti Mcdici Regij coU 
loquium. 

qv O D. 

Hippoçratis & Democriti nominecircon- 
fercur. 


I N QY O. 

Omniafunt hominum mordaci digna cachinno 
Inque Deo, vidrixfordsfapienda, folo. 



A L I V D. 


V os qtiibus infanus mentem non abftulit error 
DicitCjVera Deo foli Sapientiajverè 
Defîpiunt qui fe fapientis nomine iadtaiic, 
Democriti rifu digni,elleborique medela. 

Hic Bomparte tuijfrudus finifque laboris. 

Franciscvs Savaro 
Præfes Aruernise. 


AD M. BOMPARTIVM PRO 
recente ilia Democriti & Hippoçratis Palin- 
geneli Carmen. 


Q yos gémit , temit^m duos , his mile per annos 
Heroasintery Gr/eciadefia,fophos. 
ti OS tua nuncfœcundu folojacundia Franco , 

Bomparti , partufalicioreparit. 

Jiemcritam , Hippocrkem^y t mm cjuos puluere primut 
Excitosdonas Gallica^verba loqui 
O fi f as ollis fuperas euadere ad auras r 

[mlUigerofifieremembra folo^ 


<OhJlu^eÂHt feJSi fumet mommenta Idorkl 
Bomparti, do&o codere doBa tuo , 

Çjkrumqx ' teri mantbus dit au cotundo 

Hcroumy eloquio dogmata Gracatuo. 

G. Doresses DoctoR Theolqg," / 


GEL EBE R RI MO. D. O CT O RJ 
Medico, Domino Marcelfino Bom- 
partio, eiufque operi. 

' JTX tuoi decus 3 njctufiiorum 

\,Jstemmatum ^ decus ô peritiorum 

f^Bjr jf J Medkorum^ego illecultoK. 
Tuinomnis, inferm libçlU 
l'um nuerfus. petis injumn libeHum 
^xculto tibi, litterisque pleno 
Qui <verfus feratfs perindefaxiti^ 

•Acjlnon hebemwro palad 
Troperdicihus , ojireis^ & apro 
Torrum feHile^ rancidumque lardum 
CumfriBoCicere , atquefarreponat: ' 

^ro^iniCyMhisfuaùioris 
H umorem grudia propinet n)ux. 
'Et^erfuspctisintuumhbcUum^ '■ 


EIDEM AVTHORI, ET OPERI. 

M ^teriemnCi manumne probem magisambigo ; dittf^ 
Irlateriefquemanumimateriemquemanus 
Amabilis Aubeny Dodor Theologus, 5c ki 
Clatt'i^pntîmqCqllegioXynaiagifiarc^ 





FRANCISCVS NVGIER REGIS 
Confîliarius huius operis eraditi 

Marcellinb Bompartio fratri 
. ' Carmen vouer. 



Quidtihi tmtafeges plan t arum , ridet honores 
Bjdet, & in rifu pharmacamentishabet. 
^rytaneo digtius dum curas cor para : at illit 
Sitibi Jî^Idedkusj gloriamaior eriti 


AD D.D. 
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LE SENAT ET 

PEVPLE ABDERITAIN 

A Hippocrate, 

Salut. ' 

Et homme ^0 Hifpocratel 
qui iufques icy a tôujîours eflè 
l'ornement de nojire'villey^ 
que nous ej^erions le deuoir 
ejire toujours Je trouue main¬ 
tenant en danger , au grand preiudice d'i- 
céÜe,^ efe a craindre^ Dieuxî)que nous ne 
fyons apreJènttrauailleT^ d^enutei attendu 
^ùeceluy^cy pour la grande fagejje qu*il at 
éiequife deuentt tellement malade ^qu il 




1 Le ttrb 1., 

^Jlgranden^ent à appréhender^ queJt Dems» 
eritepertjpnejprit, nofire 'Ville d'^^idere 
ne [oit tenuèpour deferte:car oublieux d'tvn 
chacun,0^ deJby mefme pardejjus tous^ 
weillant tour 0 nuiél, fe moçquantde^ 
grands 0 petits ,0 n en fai fan t aucun con - 
ilpajje amji fa 'vie. Si tonfe marie, Js 
Ion trafique ,jt qutlquvn parle en publie, 
sUl efpbrajfeja Magifrature ,f ton enuoje 
des ‘Ambafaâeurs par la'voix du peuple 
quelqu vn efi promeu aux charges publh 
ques ^ s'il en efi definis yfl on efi malade , fi 
blejfé ,fi mon , il femocque efgaiement de 
tout i encore quil 'voye les 'vns ioyeux , les 
autres trifies 0 feueres : deplus il s'enquiert 
de ce qui fi paff 'e aux h enfers 0enefcrit, 
0 dit que t air efiz. remply .d'images, 0 
quil entend le ramagedet j. oyféaux0 fi 
leuant fouuent de nuiéî, il s imagine enton - 
ner-des chants mélodieux , 0 dit queL 
quesfok quil voyage dans t infinité, 0 

quil rencontre partout vn nombre infiny de 
Democîites, qui luy fontfimblables, enfin 
ilmt perdu de corps 0defprit ; Çe font 



Lettre L 5 

toutes Cès chofes qui nous donnent de U 
crmnte,^ nouseflonnent heaucouf, o Hip-- 
pocraté , mais nous 'vous Jkpplions de venit 
bien tofi guarantir noflre pajsfar 'voscon- 
Jèilsicarnous neJommes pas perfonnes de qui 
les tejmoignages Jojient Jans authoritè ; la 
Creance que'vousy aUre^ n amoindrira en 
rien 'voflre gloirCyO" l’ejclat de'vofire Jcien^ 
ce ny ne vousfruflrera de la recommencer ^ 
combien c^ue 'vous ayeT^ plus d'ejgard a la 
Jcience quaux richejjesynous nh manquerons 
neanmoins de 'vous en offrirabodamment e 
car pour la Jante de Democrite ny U 'ville 
mejmefielleeftoit toute ior ny toute autre 
chofe nefçauroit correspondre à noflre de/tr, 
nous eftimons tous que nos loix s*anéantiff 
fent : 'vene's^doncrendre la Jante a 'vn fiex"^ 
cellent perfonnage, 'vous 'viendre’J^ non en 
qualité de médecin y mais comme fondateur 
eîr refiaurateur de toute. 6. la Ionie , 'vous 
nous ceindre":^ d^ murs plus facrés ^ <vou 5 
guarire'^non •vn homme particulier y mais 
toute •vne villey'Xfoùs ouwriréT les portes du 
Sénat, qui ne pouuant plusjubjîfle.r corn- 
A fj 



4 L'ïttre V. 

mence a les fermer, mus fere^ le iuge de ù t 
police, noflrereBauratear & conferuateur, 
nous vous attendons pour ce fuhieêl, o Hip¬ 
pocrate,vojire arriuee nous caufera tous ces 
biens que nous attendons de vous : Vvne des 
principales villes delà Grece, mais plujlof 
toute la Grece vous coniure que (Vous confer- 
uiel^ le corps ou repojè 7 . la fo'gejje, croye'^ 
que c efl laJageffe meflme qui (vous porte cette 
parole, vous prie de la deliurer de cette 
calamite. Certes la JageJJe'félon que nous 
eflimonsa quelque alliance auec tous les hom¬ 
mes, mais beaucoup plus grande auec nous 
qui luji touchons déplus prés jfoye^ ajfeuré 
que ceux qui viendront apres nous rpous be^ 
nirontfiyoustire'^Democritede la préten¬ 
tion quila depouuoirfurmontertoutes cho- 
fes : le fkng, ^ l'art vous ioignent 8 à Efeu - 
iape.Cetuj'Çy eflnepueu iHercule du cofé 
de fonfrere,iou vient le nom‘dé Ahdere,com¬ 
me affleurement evous l’auel^peu ouy dire, 
cefl pourquoyla famé de Democrite luy fe- 
rajans doute agréable : puis donc que (vous 
yoye7^,&HippQcra,u fi excellent hom^ 



' Lettre V , J 
tout le feufleauec luy troubléiufques 
a U flufiditédes fens^nous 'vous prions de ne 
diff^erer mais de 'venir en diligence. C’efl chojè 
eflrange que tant de qualitel^paduantageu- 
ps fe changent fi fioudainement deuien^ 
nent maladie :car tant plus Democrite a ex^* 
celle en fagejjcy tant plus efl^il auïoitrdhuy 
en danger de perdre la cognoijfance 0" de de^ 
uenir fiol j le commun peuple f^hdere quoy 
qu'ignorantycncore iouyt-il du fens commun ^ 
k}oire me fine ceux qui auparauant efioient 
efiimeZgrofiiersfont maintenant plus fuh^ 
tils 0 çJair^fvoyans a difierner la maladie 
de ce fageivene'^doc maintenant auec Efcu- 
lape aueçSpion \filled Hercule yauee les fils 9 
qui sot alle'^à la guerre deTroye , vene:(^ doc 
muni desremedes peoniques : lo La terre ejl 
fécondé en racines , feuilles , 0 fleurs pour 
chajfer la folie, 0iamaiseliery le haut des 
montagnes nefera plus richepour cettefin. 

A iij 






Commentaire Jùr la fremiere lettre 
efcrite far le Sénat iAhdere i 
Hiffocrate, 


I. Emocrite entend par les en^ 

fers la, matrice de la femme, 
^ 1 admirablecon-^ 

formation derhommej caria 
matrice eft appcllée enfer par le Prophète. 
Pfal. 138. Nû» efioccultatum es meumàte,4juod 
fecifiimoccultofuhfimtU meaininferioribui 
terrx: Gregorim Naüanaems appelle lama-^ 
tricetombeau% ou lès enfers appcllant le? 
hommes ^<nti.(pU( deux fois dans le tombeau, 
&:defaiâ:, la femme chez les Hebreuxcft 
appellce NcKcha , du verbe Nanab excana-t- 
uit pour marque de noftre premier tôbeau. 
Ilfemble que le Prophète , & Democrite 
ay ent eu lamefme nenfée & rauilïcment fur 
la formation ded^omme, rHebrieuexpli^ 
que mieux l’excellence de cétouurage Ra-t 
K4W,broder en tapiflerie,poiir marquer mil^ 
les rares artifices qui font dans noftre piaf? 
matio, Gmebrardus inpfalmos.Be ranam eft ve¬ 
nu le verbe firâçois recamer, Ragninm tourne 
Ce rakam infiar vejlü fhrygionU , à guife d’vne 
robe rccaméc de toute beauté. RabbiDauid 
Juif çxpiiquc le Pfeaume cité eiifes çermçs; 



Commentaire fur la première lettre, y 
’Afmikuitffalmographus opm formations in va* 
rijs ophtts carne & cute operi phrygionko& matri- 
cemmatrts comparât cum inferiorihusterra y quia 
*uutua efh locus ahfconditus, 

1 . Il y a dans lê Grec t«k . c’eft à dire, 
des Atomes comme dit Cicéron au premier 
liurc de finihus : c’eftoit l’opinion de Demo- 
crite, que les Atomes eftoient les principes 
de toutes chofes, mais Ariftote, duohus argu* 
fnentis tvlse-jnrwT? la confondu, le premier eft: 
les principes des chofes, pofé qu’ils foyenc 
infinis,'ne fe peuuent fçauoir nicomprêdrè} 
le fécond : c’eft vne abfurdité d’admettre 
d’vn tout fioy les parties infinies. Anaxago- 
rc fon contemporain eft prefque de fon opi¬ 
nion dans fa panlpermie. Ramus a voulu ti- 
tèr Ariftote dans cét erreur , par vn texte 
qu’il a tronqué du 4 . des Metheoreso’'A««’'pj« 
•ni <pùatas «’» t<5> as i. Toutes ICS 

chofes naturelles font compofees comme de 
• matière des chofes homogenées,c’eft ^ dire, 
d’Atomes de mefme nature félon Democri- 
te: voicyle palfage ençier d’Ariftote. 

-évxitanti . U Wtoc Sieisf}\>iSif}«.-n7s(pvnas. 

Afclepiades ce grand Médecin quiàtrouué 
le premier l’inüention de guérir les maladies 
auec le bon vin, & qui ne vouloit pas eftne 
creu Médecin fi jamais il eftoit malade , eft 
de l’opinion de Democrîre touchât les Ato- 
iîiçs : CcUus Aurclianus aylfi a creu que tout 



1 tlommentdn fur Ujbremiere lettre, 
cftoitcompofé per c’eft pourqupy 

il ordonne fi fréquemment recorporationem 
t^clicamiqu^fit drymiphagU, dropace yjtmpijmo, 
Cr pâYûpttfiy nous expliquons cette recorpo- 
ration dans nos commentaires fur Celius, 
qui verront bien-toft le iour li Dieu me don- 
ne vnpeudcfanté. 

3. Il n’entend pas icy le iargon naturel des 
oifeaux,ains les hiéroglyphes des Egyptiens 
fur tout de la Chimie, de laquelle ils font in- 
uenteurs, comnie de toutes les fçiences ; 
C’cftpourquoyMoyfe par vn fubtil Enig-' 
medcuât que de fortir d’Egypte comman¬ 
da au peuple dlfiraël d’êporter les vailTeaux 
d’or & d’argent, c’eft à dire les threfors des 
fciences, Exod. 2,. Oreft-ilqueDemocrite 
auoit long-temps conuerfé auecles Egyp¬ 
tiens , & tiré du tombeau de Dardanus E- 
gyptien beaucoup de liures quimonftroient 
les fecrets de la Chimie, comme dit lofephe 
iib. 8. cap. 1,^ Plinius Yeronêfis 30. cap.x. 
de forte que Democrite voulant parler par 
Enigmes, &:par Hicrogliphes comme fes 
précepteurs Egyptiens, il entend par le ra¬ 
mage des oifeaux,les myfteres de la Chimie, 
qui font alTez familiçrs aujourd’huy dans ces 
termes, Aues Hermtis» AquiU «parlant du 
Mercure. 

Si fixum JolHaSyfachfq»volAtile fixumy 

Btyokcremfgaa Jfackt te vimretumnh • . 



Commentée fut U fremiere lettre. $ 
Mercure/rimegifte dans fa table d’Efmc- 
raude appelle leMercure oife^u. AUgnreiluç, 
en fapbrifopee parle d’vn oifeau noirdif- 
fojnant les corps. Le Corbeau ou le Faucon 
d’Hermes qui fe tient toujours auec le Tre- 
uifan au bout des montagnes, c’eft a dire fur 
la fuperficie du metail, qumdo efi Jfiritm 
nigernon vrens , fur cet oifeau voicy yn bel. 
Enigme, 

rhabite dans les monts & parmy la planure 
Pere deuant que fils ïay ma mere engendré y 
Btmamere fans pere en fes fanes maportéy 
Sans auoir nul befiin £ aucune nourriture y 
Hermaphrodite fuis y d’-tne dr d’autre '.naturey 
Du plus fort leajaifiquettryda moindrefurmonté. 
Btnefe trouue rien deffom le fiel voûté 
De fl beauy de fi bony & parfiBe figurcy 
A moy, dans moy , fans moy naifi vn ef range 
oifeauy 

de fes os non os fe bafeit vniombeaUy 
Ou fans aifes volant mourant fereuife y 
Et de nature fart en enjùiuant la loy 
Il fe metamerphofe a la jin en vn Roy y 
Six autres furmontantàéadmirable harmonie ., 
Democrite fit vn liure intitulé De Auium 
^olloquÿsy lequel Pline fécond a leu, creu 
qu’il eftoit plein de magie, n’eftant rien que 
aes fecrets de la nature,enfeignez par hiero- 
^liphesde bon Galien quin’eftoit pas inftruit 
^ l’Egyptienne, ayant veu vn liure de herbis 



ïo Comntenuîre^ur U prmtere lettre] 
triginta fex horoJceperumSonz le nom de Mer¬ 
cure trois fois grand, il fe mocquc, n’enten¬ 
dant pas ce mot «mf-i. 4 <luilâquicfl: vn ter« 
meauez cogneu comme i’ay dit parmy les 
ipagiriqacs.Pamphilus a voulu faire l’enten¬ 
du a l’explication de cét Aigle, & la prifc 
pour vne herbe incogneuë aux Grecs, mais 
ilâchoppéaulTibienque Çalicn & en cela: 
niedicimm vanitatihus defœdauit. l’ay trouué 
à propos pour plus grande cognoilTancedu 
jargon des oy féaux, duquel parle Democri- 
te, de mettre la peinture d’Henricus Kudor- 
ferus, amo Sduatoris mit 142,1 .qui comprend 
les myftercs de la pierre philofophale,vousy 
. verrez vn Aigle, 5c vn Corbeau* 
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Commentaire fur la première lettre, ir 
4 Democritc eftoit dans la méditation 
du monde qu’Homere appelle com¬ 
me dit Euftatius,c’eft adiré infini , non pas 
pour fa figure circulaire, mais pour les infi¬ 
nies générations & corruptions des chofes, 
il eftoit auflî dans l’infini de ces elcmens, qui 
cftoient les Atomes remarquant corne Ana- 
.5ragoras’^<*»’»-’f«pAf<4», cn toutes chofes tout, la¬ 
quelle panfpermie eft auiourd’huy foufte-» 
nuë par les Chimiques , qui pour eftablir 
plus fortement cette opinion, fe feruent du 
paftage d’Aurelius Auguftinus lib.deTrini-^ 
Ute : Rerum omnium fminafunt in ElementiSf 
mais il veut dire que fans la chaleur qui parc 
du cinquiefmc Element,&: fe deriue aux au¬ 
tres , toute produdion cefleroit , & que 
cette chaleur celcfte eft la femencc de tou¬ 
tes chofes félon Ariftote Sel & homo y tcc* 
La Spagirique qui met trois principes;hypo* 
ftatiques en toutes chofes,le fel, le fouphre, 
le mercure, penfe tirer fubtilement Detno- 
érite,6c Hippocrate dans fa dodrine, celuy 
là par vn liure intitule rg^roytKce, qui ne fe 
trouuqpas, faifant force furlctiltre j celuy- 
cy par la diuifion qu’il fait du corps, e fÂ /a-A?»- 
rao'p^/Ttt <rdfM,Tci. i. en parties 
folides, humeurs , &:efprits, difantque les 
parties folides font le fèl,les humeurs le mer- 
fure, les efprits le fouffre, comme l’on voit 



Ifc Commen faire fur U première lettre^, 

dansledoaeLibauius, Inprmcipio AlchimU 
triumphmtis.* 

S Hippocrate n’a iamais efté attaché, au 
bien, il la bien fait paroiftre par le refus qu’il 
fità Artaxerxes Roy de Perfe 4 e fecourir 
fonarmee touchée de la pefte : Regiqm ref-^ 
pondeocelerrime(crihe,nos omniqi.re 

ad vitam nece^aria çumulate frui, mefprifant 
tout l’or que le Roy luy promettoit, & de le 
faire elgalaiesPrinecs,'*»^ «'«oVoxifgi/AtTai^ 

'i^icrnis ,i. Donne luy tant d’or qu’il voudra, 
tout ce dont il aura befoin, i,l fera dans 
î’hohneurdes plüs grands feigneurs dePer- 
iè. Il faut marquer icy que les Roy s auoient 
couftumeoutre lesbiens qu’ilsfaifoient aux 
Médecins,de leur donner la qualité de ÎPrin-. 
ces rainû Auicenne eftappellé Prince ,;ipn 
pas qu’il le fut de fon extradion, comme a 
penfé le bon homme Gentilis de Pulgineo, 
qui le fait ilTu des Princes de Cordouë, mais 
ce qui a donné fubied à cet erreur, c’cft qu’il 
a efté le premier Secrétaire du Roy de Per¬ 
le. Comme Antonius Mufa dans Tacite, 
Artisjpeci&frequens À Secretis'.Qft eft-il que par- 
my les Arabes ceux qui ont eu le premier 
rang en quelques charges sot appellezAbra-? 
iis , c’eftàdire Princes ? de plus Auicennç 
peut auoireu,44é(?»<?w,la qualité de Prince, 
ayant .guati trois ou quatre Rois lie pourrois 


Commentaire Jur la première lettre^» 15 
4 ke icy queMefue Médecin eftoit de la race 
Royale de Damas,& qu’Euax Roy des Ara¬ 
bes a efcrit des fimples adNeroné. Les Empe¬ 
reurs Romains ont donné aux Médecins ac- 
c es dans leur Confeil priué,& les ont fait ef- 
gaux aux Vicaires,Siaux Ducs, qui cftoic 
dans l’EmpireRomain:dcux emincntes qua- 
litezjcar vous verrez dans la loy de l’Empe¬ 
reur Honorius, (^Theodof. Comitiuàprimi or-' 
dimsfmjfe donatos Cod. hk jz. titu. i j. /. vnica: 
archtatros intra paUtium militantes ,Ji comkiu^t 
primi ordinis nohilitamritgradus y inter Vicarios 
taxari pracipimus. 5 , Chry/oftomus epifi. 4. ad 
olympiademdiacûniffamyp2x\ç. d’vn Médecin, 
qüi auoit cette qualité , theophilus Cornes, 
idemquo Medicus , Si faind Auguftin au liure 
4. chap. 3. de Tes Confelïions<aî/^ Medico Afri¬ 
ca Proconjuli. Hippocrate dans fes précepte 
ne trouuc que deux fins à la Médecine, 
ï.fanitasy {^x^f^'^'^X.gloria non pas le lucre. Si 
pour imprimer cette leçon aux Médecins, il 
dit que lors que les malades font bien mal, 
ils font beaucoup de promelTes,comme ceux 
qui sot fur la mer Si z^VQSypaJfatolomalogala- 
tolo fànSlûÿX dit que le Médecin ne doit point 
penfer à cette recompenfe promife, Si pour 
le mieux exaggerer il fe ferc d’vn mot de 
guefreÀ^'sm'î-l aduerfa acte conJiflereSe, roi- 

.dir,vaincrefon auarice,le Grec a i'jtl O-cLkM JU 9 _ 
in mafis mmfiantUfluotuan* 



H Commentaire fùr la première lettre^, 
tihus : dans le mcfme litire Medicus non Jît 
qni ne foit point ennemi des hom¬ 
mes,mais qu’il foit liberal &: doux, le idofte 
Zuingerus dit* que le Médecin n’eil: iamaîs 
pauure,par ce qu’il eft cotent de peu 
6 LesAbderites qüoy qu’ils eufTent l’efprit 
groffier, cognoilToient neantmoins que De- 
mocrite eftoit l’appuy de toute la Ionie, & 
cnefïed les grands perfonnàges font les co- 
lomnes desprouinces &: des Royaumes, Sta- 
gire lieu natal d’Ariftote eftoit à iamais per¬ 
due,fiee Philofophc n’euft mérité enuers A- 
lexandrefon difciple fon reftabliflemcnt.La 
confideration de Theophrafte autresfois dit 
, Thirtame, diuertit les armes d’Alexandre, 
quifepreparoitàlaperte&: ruine d’Ere^^us^ 
La France voit auiourd’huy quel appuy du 
Royaume eft vn grand homme, Monfei- 
gneurle Cardinal de Richelieu. l’aymisicy 
trois vers faits par Monfieur le jPreftdcnt Sa- 
uaron , digne frere du doâ:e Scholiafte de 
Sidonius qui ne font pas hors du fubied:. 
ViSto Angbyfiudtuqi maris , Galloqi rebelli 
G allia tota rotât Flejjko Cardinefaufle 
JFaufiuserit totuspereuhji verteritorbis. 

La Ionie eft vue région de l’Afie Mineu¬ 
re,au rapport de Strabolib. 14. &: Ptolomec, 
les Hébreux l’appellent Jlauan, comme dit 
MontanuSjlcsTurcs Guifcon,du Leuant eL 
Ica les Lydesjdu Septentrion les Æoles, les 


Commentaire Jùr la première lettre] ïf 
Athéniens fcdifoienc Ioniens, comme aufS 
,£.yTa» 9 or«j 8 c appelloient le refte des Grecs 
â-jcatM!. 1 . eftrangers, ’•» 

AaaifctTo,, 8c le dialefte Ionique cft le mcfmc 
que l’Attique ancien, comme dit Strabo. 

7. (füAa^au 5-5^» «(pi'iiir J Ils appellent Denw- 
cricelccorpsdelafagcflecnrcftat de fantc, 
mais dans Ton rire continuel ils croyent que 
c’eft pluftoft njnt fapientU (jmm Ils pren, 

nent la fagelTe pour /*ame de Democrite,. 
mais comme les a£Iions dé l’ame dépendent 
de l’organe, ils cognoifTent que le corps clb 
intemperé, & que cefte ame ûgc laquelle, ils^ 
nomment par excellence fagelTe, ne peut 
pas reluire, Carneades grand Philofophe, 
voulant eferire contre Zenon Prince des 
Stoiciens purgea fon eprps auec l’EUebore 
blanc, comme l’on lit dans Gellius, Itk 17. 
cap. JJ. DansTertullien lib.de Amma, cap. 6. 
Chryfippus pour épurer Ton cfprit auoit re¬ 
cours àl’Ellebore. Lucian m z.Vera^um mrra- 
tionum, feint que Chryfippus ne peuft entrer 
dans l’ifle des bien heureux qu’il n’euft pris 
quatre fois d’Ellebore, pour monftrcr que la 
pureté de l ame ne fubfîfte point dans l’im-^ 
pureté des humeurs du ebrps. Ainfi le$ Ab- 
derites efperent du rabillement du corps, le 
retour de la lumière derefprit de Democri- 
te,8e efperent dans l heureufe rencontre du 
nom d Hippocrate,^i«îffl»p<tT*f .i. E^uum temns'y 



ï<j C ommentAÏre fur la première lettre] 

c efl: à dire, tenant les refncs du corps,qui èH 
lé clieual de Tame. 

8 . Efculape eft chez les Grecs aVxAMTfios.û 
qüi agit doucement, Homere dit qu‘il lenift 
les douleurs x3i^SièiK^r)f(oyvm,,Medi'camemôrnm 
dtmmfirdtor-, dans Tertuîian apologetki cap. 

Pindare dit A.'iasA'Ka.mk'rtS.t 
vn Héros chaffemaux , é'éftoit vne paffion 
des Abderites pour làconualéfcence de De- 
mocrite. ' 

9. Ces fils qui combattirent au fiége de 
Trcryeeftoit Podalirius&: Machaon chfans 
d’Efculapejdignes d’vn fi^lode pere, à ce fu- 
jed le Comique l’appelle eW«/Jk.i.le pere aux 
bonsenfans. Homere dans ces vers n’a pas 
Oublié leur nom, mais Machaonnefemé- 
loit que de la Chirurgie au rapport d’Ho- 
mere, apres qu’il dift qu’vn Médecin vaut 
^plus que pluficurs hommes. 

inrços dt» pVoMa» 

ivsT izdA/kitr tVf T «Vto. 'Xds'niu 

' lliàdos %. 

X>Hcere tek mam é‘ inedicamim Jpargere 
piagù. 

le lis dansf vn autre volume. 

TiK TjfVl* CPetp/toMCSt •Jià.i’IHf. 

Podalirius cftoit Mediecin rationel, &trai- 
âoit les maladies internes, comme nous au^ 
jourd’huy, ie trouue vn tefmoignage de cecy 
Euftaûus fur k lieu cité dHotnçre. 

\ . ^ iifteM 


Commentaire fur U fremiere lettre, 

S'Wpy KtiliorêSuvif 

T»/Mÿ vA7ç$iS'!fiift»,ex,it &iMrr<* j 

ouÿHOS iAiTr r/tiTça/ itxffj 4'V/tÉ<* tTowI. 

T» Ji «P dx-elHi* 'XoLfiu. étt (riylSis^r iduKit 

Ao-M'tCoL'is yvarcq ,xÿi êV*A0* Siaao-rcti. 

Mais il faut lire^ J<okt«/ .i. cogmfcere vel «Vowr# 

alinm^tie Alio pr^cellere iuj^it 
Huic Agiles dédit ejje manusyfiejuando fàgittas 
Extfaherehdrentes opm^autexfiindere ferro, 
Altaeji vel peterent mediutum vulnerà juccuml 
Afidtu/meliormorhoYuma.rcanA fagaci 
Indagare anima placidamcjue aferre medeUm, 
Le Poëté explique âmpléinent les trois fa¬ 
çons de tirer les fléchés, aurquelles excelloit 
Machaon. La première eftoit c’eft à 
dire couper la fléché comme il fît à Euripilcj 
la tirer par la partie oppofite comme il 
lit à Diomede , la tirer fimplemenc 
comme à Menelaus, il ri’eft pas extraordi¬ 
naire <j[ue les Médecins foient vaillans &: 
guerriers comme Podalirius & Machaon; 
Diofeoride dit de luy mefme qu’il a porté les 
armes fous les Romains ^ 

<y>\ 3 i'o». Ces deiix Médecins Podaliriüs ôdT 
Machaon combattirent en deux façons,por¬ 
tant les atmes &: tirant les bleffez du tom¬ 
beau, c’efl: vn genereux combat de fàùuer 
les fiens pair la Medecine,= &: de refùfer foui 
B 



Commentaire jur la première lettré^ 
fecours aiix ennemis, Hippocrate auflî <fir 
qu’il a vaincu les barbares par vne armee na- 
iiale ris Lcs Amphy6tions 

ayans afliegé vne forte ville tenue parles 
Crifeens ^ la pefte fe mit dans leur armee 
en forte que nombre des foldats mou- 
roit de ce mal. Ils fe refolurent de con- 
fulter leur Dieu s’ils deüoient continuer l’af- 
fiegement, ou s’ils feroient retraite veu le 
dechet de Tarmee, le Dieu refpond qu'ils 
continuaffent leur delfein, & que la vidoire 
leur eftoit certaine, pourueu qu’ils allalTent à 
Cô.' & qu’ils fiffent venir à leur fecours 
•Tî'ot.îS'a . 1 . Le fils du Cerf Q-wx^ucrc^ .i. aueç 
del’or, ils ne manquent pas d’aller à Cô, où 
le Confeil alTemblè de Cô o-yant celle Am- 
balTade ne peuft comprendre le fensde l’o¬ 
racle. Lors vn grand Médecin de Cô, de la 
race des Afclepiades, appelle Nebrus, dit 
que le Dieu vouloit qu'il vint au fecours 
comme Médecin pour challer la pefte, car 
dit-il, le fils du Cerf s’appelle Nebrus, 
or eft- il que ie porte ce nom Nebrus ^ Sc lors 
qu’il dit 0^ il n’enrend pas cum auro, 
car les alTiegeans ont plus d’or que les Grecs, 
mais il veut que i’ameine mon cadet nommé 
Cliryfus, beau ^ &: aulîi courageux Médecin. 
Nous viendrons donc &: vous alTifterons de 
noftre courage de nos bons rcmedes.Celle 


Comment Aire fur la première lettre', rÿ 
hiftoireeftdans la harangue prononcée par 
ThefTalu^filsd’Hippocratedansle Sénat de 
Rome. 

lo. Les remedes pæoniques font les reme- 
des de Pæon Médecin des Dieux>comme dit 
Lucian In tragopodagra. 

TJetirat r» i» vgjtK» -S'êœf. 1 

Homere a foutny cefte conception à Lu¬ 
cian Iliados 0. lors qu’il dit que Pluton blefle 
à refpaule par vne fléché d’Hercule deman¬ 
da à lupiter vn remede, &: fut guery par l’aflî- 
ftaneç de Pæon, qui mit fur fa playevn re¬ 
mede anodin dans Homere 

fliados f Le mefme Pæon panfe la playe de 
Mars, mais non pas deuant que le laid fufi: 
caillé, c’eft à dire deuant la preuue du vray 
baume, quiefl: de cailler le laid au rapport 
de Manardus Ferrarknjts lih. jp. efifiol. 3. &: 
Gefherm in ohfermtionihus ad Gerionem Seyleru, 
Euftatius remarque que plufleurs ont creu 
que Pæon eftoit Apollon, tirant fon' nom de 
.1. guarir, mais Hefiode tient le con-- 
traire. 

IM aWmo> <po7Sof àx. Qim, -S 

^5 ■arai'TO)’ 

Il efl: bien véritable que l’antiquité à rhoii- 
neur d’Apollon châtoit vn hymne ki*m 
«■«*' )tse 7 aW<ra &: ceux qui ont efté apres 
Homere l’ont appelle pæana, mais ie tien^ 
B ij 



10 Commentaire fur U pfemiere lettre 

que-tfod'a» efl: quelquefois l’epithete d’ApoU 
îon, autrefois vn nom propre , quoy que 
ce foit,les Abderites prient Hippocrate 
d’apporter quant Sc luy les remedes les plus 
prefents, puis qu’ils demandent les reme- 
dès des deux grands Dieux. Fabius Caluus 
tourne Fhœmcea RemedU , ruais mal à 
propos. 


i 



HIPPOCRATE 

AV SENAT ET PEVPLE 

DES AbdERITES, 

Salue. 

Aielefagor^ vojlre cytoien ahor- 
da a Ço le jour auquel par ha- 
“^ard ejloit ejeheuë la frife de U 
fverge.i. qui eftparmj nous^çomme vous fça- 
‘vnefefie annuelle , ^ ajjemblée pu^ 
hlique^^ me ceremonie fort célébré au Oy- 
pre'^t que font felonîeurçoufiume ceu^c^qui 
fontdedie^ à Dieu, ^ parce que Ameleja. 
goras faijoit paroijlre à fs paroles & à f, 
mine qu il efloit fort haflê, croiant en ‘veritê, 
que b affaire preffoit, ieleus 'VoHre lettre^ 
m*ejlonnay de ce que •vous eflie'i^ autant en 
peine pour la fanted'vn homme, ques'ileufi 
efiétoHt fet^l envofre 'ville, Bien-heureux 
-B ii) 



Sz Lettre II. 

à U vérité les peuples qui croient que le s hom- 
mes de bien font leur meilleure deffence , ^ 
qui s ajfeurent dauantage Jur les bonscon^ 
pils des hommes prudens , quen la force de 
leurs baflions y (fr a te^efeur de leurs mu^^ 
railles. Ji^ais pource que feflime que les 
fcienccs font des prefens des Dieux j ne 
trouueT^ mauuais ( Abderites) que ie croje 
que la nature ^ ^ non pas vous y m'appelle 
pour empefcher que la maladie nabbatte fin 
ouurage yqùelle a défia firt eshranle. Cefi 
pourquoy obeiffant pluHofi a la nature & 
aux Dieux qud vous yie me hafie pour gué¬ 
rir Democrite , quieft malade, {fi en tfieSl 
C e fl maladie ) ou pluflofi ce qùe ie defire, que 
l’erreur vous a^ye emporte:(^. Et véritable¬ 
ment le tefmoignage de vofire bonne ruolon^r 
té en firoit beaucoup plus fignale y fi le feul 
fouppon vous auoit ainfi alarmèX ^. Et com¬ 
me ny la nature y ny Dieu ne m’ont promis 
aucun argent pour venir à vous Je rvous prie 
femblablment ( Abderites) de ne me point 
violentery (y de permettre que les operations 
ivne fcience libre foicnt exercées iJibre- 
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ment : Car ceux qui traHaiUem poterie prof- 
fîqu ilsenofperenty rendent les fciences Jer- 
utles,& les tirent de leur première liberté à 
lefcUuage. De plus y il y a apparence quûls 
defguifent la mérité , comme faifant ou ïes 
grandes maladies beaucoup moindres , ou les 
petites plus grandes y & que fouuentilsne 
tiendront pM , bien quils tayent promis, 
&qu ils'viendront fans efre mande'^V'e- 
ritablement la me humaine eft miferable 
qu vne auiditéintollerable d'argent a toute 
parcourue & pénétrée comme 'vnojentâ'hy- 
uer^quieft vnmaî beaucoup plus fajeheux 
^ue la folie, pour la guerifon duquel il ferait 
plufioji a fouhaitter que tous les Médecins 
s'employaient 'vnanimement , mal qui ep 
eftimébon-heurquoy quil tourmente mif- 
rablement y en milité feftime toutes les ma¬ 
ladies d'ef^rit de puijfant.es manies,puis que 
elles troublent U raijon d'erreurs&d'extra- 
uagancesydefquelleseeluy- là feulement gué¬ 
rit que la rvertuj purifie. Pour monparticu^ 
lier ( Mbderites) fi feuffefaiâ deffein de 
tnérichirpar toute forte de 'voyes, le ne vous 
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^viendrais fas<v,oir c^uand vous m'offrirk’^ 
dixtdens. Maisk frendraisMdroutevers 
(e grand Roj de Perjè^ ou toutes les (viUes 
fujjent accourues au deuantdemoy, garnies 
de toutes les richejfes humaines^ ^ te les eufr 
fegueries de leurfepilete maladie, Maisjay 
refuféde guarantirdu mauuais mal vne na¬ 
tion ennemie de la Qrece, Et ainfide toutes 
tnts forces y ïay furmontè les Barbares en 
vncomhatde Mer : feujfe bien à la vérité 
rapporté des richejjes de ce Roy , mais qui 
ni aurait rendu infâme., ^ de threfors trop 
prejudiciables à mon pais , ^ dinpregorgeât 
de tiens , teprois defruéîeur des villes de 
Grece, JJ argent prins a toutes mains neft 
pas richejfe , car les chofes font fort enner 
mies de la vertu , qui font tellement mef- 
chantes quon ne les peut couurïr d'aucune 
forte de juftice, Cray e:i^ vous pas que ce foit 
aujji mal faiél de guérir fis amis pour lare.^ 
compenfcy comme de confèruerfes ^.ennemisy 
fe ne me gouuerne pas ainfiyie ne tire point 
profit des maladies , & ce ri a pas eftép ar cet 
\^r\t que ïay prefté ïoreille à Democrm^ 


Lettre TI. 2/ 

qui eji mon amy.quoy qnilfait fain , fi ma¬ 
lade , il lefiera encore datant âge lors qu il fie¬ 
ra guery^ te fiçay quil ejt de bonnet mœurs, 
d'éminentes qualité':^ ornement de 
'V 0 fine fville,d Dieu. 


Commentaire fiur la 1 . Lettre 

çrate , au Sénat CT feufle 
des jibderites. 

i. Epenfeque cefte verge cftoit 

vne palme, car les Grecs, par 
®^^^Eence,appellent la palme 
(stvihi , & Iç Grec a &lvibv 
4'^- D’icy ie tire vne confequence ^ que 
Hippocrate n’eftoit pas Athée (commeles 
ignorans croyent des Médecins ) puis qu’il fe 
trouue à celebrer lafefte d’vnDieu,& en plu-: 
fieurs de Tes Liures ilparoift pieux & Chre-; 
ftien. Au Liüre des Songes il confeille de 
faire dçs vœux à Dieu ôeojra «'^««£ 5 . Et vn pegi 

^pres X3^ V ^ ^vxi<rr<^ -afÿimt , Xÿi Ai'iiv sa-»'» àyotSoi 
iit «r-V ^vM.ct/t^cimm vvs %oiJs En Vq 

autre Heu dans le mefme Liure, il dit, qu’il 
faut recourir à Dieu v>7ot ho7(nivxt(ria. Et au 
Liure de Morbo Sacro , il parle de Dieu aq 
fîngulier , difant que Iç peuple attribue 



Commenlaire fur la dettxiefme lettre^ 

caufc du haut-mal à Dieu, ra 
-TthiiBs. Et pour preuue encor que le Médecins 
n’eftoient point Athees&: impies, Ariftote 
fils de Nicomachus , Medeciil du Roy de 
Macedoine, & Médecin mefme au rapport 
de Varro dans N onius, dit au Liure de mun- 
doad Alexandrum, dit xÿ^ «ralgioi aoVcj. 
.i. C’eft vue ratiocination neeauec lliomme, 
que de cognoiflre vn Dieu. le fçay bien que 
quelques vns tiennent que ce Liure nellpas 
d’Ariftote ; parce qu’il dit là dedans qu’vn 
Dieu a fait, &6 remply toutes chofes. Mais 
luftin le Martyr difputant contre les Gentils, 
leur cite ce Liure fus-allcgué : ce qui feroit 
fans force,s’il citoit faulTement vn Liure qui 
eftoit cogneu tres-parfaitement aux Gentils. 
Beifarion Çardinal Grec, tient ce liure pour 
légitimé, comme auffi le dode Apulee. Hip¬ 
pocrate a creu encor l’immortalité de famé, 
lib. I. de Dieta , cî<pAy^ai4vx,o~of n', 

-i. Ileftimpollibled’alterer, échanger vne 
nature inuifible, l’alteration appartient aux 
quatre premières qualitez, qui font la caufe 
de la corruption des chofes : Hippocrate 
appelle l’aihe inuifible &c inaltérable : le mef¬ 
me au Liure ts-jgi ocf^, J ou ffKgJtài-, il appelle 
l’ame Le grand Homere dans 

tontes fes œuures, n’a iamais dit que l ame eft 
corporelle, car il n’appelle iamais que le ca- 
daure vt Iliad. 343. 


Commentaire fur la deuxiefme lettre, 

'S.Ù'/M. si itxsiy /«V Sé/u,t>ctj -sxKtf 

Et Odiffée. ». i8y. 

'S.à/ia. Y d^mSia. x,u'ti in liiycçoif. 

Et pourdiftinguer le cadaure du corps viuant, 
il appelle le corps viuant sincK vne prifon pour 
montrer que l’ame en doit fortir vn iour 
comme de fa prifon, Iliad. iij. le merme 
Iliad. a:. 165. il dit que famé s’en va en vu 
lieu qui ne fe peut voir î''<- 
dfSbs k ^e€ix.ei ^ par Ic mot il eutcud vn 
lieu qui ne fe peut voir,Odilïée .^.51. quand 
il parle de l’amc de Tirelias fortie du corps, il 
appelle celle ame Tirelias,&: que ce qui auoit 
volé d’Hercule, eftoit Hercule mefme, vou¬ 
lant dire que la forme qui donne T Elire aux 
fuppolls,n’elloit pas perie. Arilloteau liure z. 
de Generatione cap.3. dit clairement quel’a- 
men’ell point tiréedelapuilTancede la ma¬ 
tière comme les autres formes, mais quelle 
vient du dehors,&: quelle ell diuine, AêWel«/ S'è 

Vf rV)’ dvrv- 

ri' iyi§}tt<*, Mtram azô UATt-AiÀ i'tîçyîia, i. SoU Opération 

n’ell point corporelle , ce pallage elllî clair 
pour l’immortalité de l’ame, que ceux qui ont 
Voulu y contredire ce font acquis le nom de 
broüillon, c’ell à dire Aucrrois Maliumetan, 
& Cardan, le premier expliquant ce pallage 
dit qu’Arillote entend vn intelled , vn en 
nombre,qui ell affiliant à t;ous les hommes, fi 
bien que l’intelleél du Dode ell le mefme en 
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nofïibre que ccliiy de l’ignorant, & le mefme 
inifelle£t en nombre cognoillra, &: ne cognoi- 
pasvnmefmeobjedformellement, & fi il 
n’y a qu’vn intelled en nombre, il n'y a iamais 
eu qu’vue volonté, car la volonté fe porte à 
fon objedjlors quelle eft efclairee par l’intel-, 
led, n’y ayant donc qu’vn intelled en nom¬ 
bre'^, cognoiflant, &: ne cognoiflant pas en 
mefme inftant le mefme objed dans deux 
iuppofts, la volonté voudra , & ne voudra vne 
meune chofe prife dans la mefme conce¬ 
ption. De plus, fi tous les hommes n’ont que 
cet intelled,les Saints defquels Tintelled fe¬ 
ra bien-heureux, voyant Dieu feramalheu- 
reux dans l’Enfer, puis que les damnez ^ les 
Sainds n’ont qu’vn mefme intelled en nom¬ 
bre. Cardan paroift encore ignoraixt dans le 
Ctec fur ce palfagè, car il dit qu Ariftote eur 
tend parler des adions de l’efpritt or eft-il 
qu Ariftote dit , c’eft à dire intelled,&: non 

pasyo/^ct, qui eft autant comme conception ou 
âdiô de l’efprit^d’ailleurs Ariftote dit que cet 
intelled a vne operatiô,qui eft hors de comu- 
nicatio de matière,s’il entêdpar ce mot >vs l’o- 
peratipn de l’intelled, pourquoydiftingue-il 
S’energie de»v^,ou bié ilfaut queCardâ admet¬ 
te ce fens d’A^^iftote l’operation de l’ope¬ 
ration de l’efprit eft diuine, &: vient d’eii- 
îiaut, ôc eft fans matière ; voyez l’abfurdité; 
l^operation de l’operation. Ariftote cognoif- 


Commentaire fur la deuxiefme lettre. 19 
fant l’immortalité de l’amc pour la diftin- 
guer de l’ame des brutes a efté contraint 
d’inuenter vn nom digne de fa nature, miîm'- 
X»* .i. perfedion, ou comme Cicéron a leii 
au premier des Tufculanes . i. cûfi- 

tinuAta, mono^ parce que l’àme fe meut d’elle- 
meimc eft «tuTox/mTo^ quintum genus âdhihet 
njAcam nomine & Jîciffum animum EndeUchkm 
appellatnoue nomine quajî quAndam continuAtam 
motiûnem& ferennem: lés dodes demeurent 
en doubte quelle leçon éftla meilleure ou 
c»^i^îx^*,jngelus Politianmmifcel- 
lamorum CenturtA 1. tient lé pàrty de Cicé¬ 
ron, & qu’il faut lire èc lé fonde fur 

rauthorité deStrabon qui dit que les œuures 
d’Ariftote ont efté mutilées & remplies d’er- 
reurs,parcequeNeleus Sepfîusfils de Corif- 
cùs fuccelfeur & heritier delà Bibliothèque 
d’Ariftote que Theophrafte rapporta en fon 
pais de laquelle craignant la perte fouz 
l’Enmiredes Rois Dattalie, il les enterraj 
puis furent accepteez par Appellicon Teius, 
lefquels voulatcorriger,il les pollut de beau¬ 
coup d’erreurs, en fuitte Sulla les transféra 
d’Athènes à Rome ^ où ils furent publiez du 
temps de Cicéron, &c par confequent il eft' 
vray femblable que Cicéron a leu la vraye &â 
ancienne leçon. Les Grecs lors qu’ils ont 
voulu diftinguer les chofes qui auoient quel¬ 
que reftemblancc, ont faid de jnuenté det 
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mots pour n’abufer la pofterité , les Grecs 
apres Hippocrate pour diftinguer la fièvre 
continue de la Sinoche ont faiâ: ce no 
pour marquer la différence de ces deux fiè¬ 
vres, Ariftote a fait le mefme par ce mot «m- 
affin que Tonne penfaft pas que Taine 
d.e Thomme fuft comme celle des brutes. Le 
mefme Ariftote au i. des Ethiques faièt vne 
queftion, afçauoir, fi les morts font touchez 
de nos aftlidions, &: fi nos calamitez trou¬ 
blent leur béatitude, fil’ame eftoit mortel¬ 
le, ces queftions feroient ridicules & imper- 
tinantes, le mefme autheur efcriuant à Anti- 
pater, comme vous verrez dans Plutarque, 
dift : non tantum decet principem fuhditos vincere 
fapentUyfed etiam petate & reUglone , ( Dieu 
nous a donné vn Prince, tres-jufte, tres-vi- 
dorieux &: très-pieux, qui porte les qualitez 
qu’Ariftote donne à vn Prince) fi Ariftote 
defire la deuotion &:la religion à vn Prince, 
à quoy fert tout cela, fi noftre ame eft mor¬ 
telle, le mefme Ariftote ‘i.deanima.lntelle^m 
feparaturab al^s partibus anima. Jîcut perpetuum 
dcorruptibili jib^i.departibus animalium cap.i. 
non pertinet adphyjîcum dijputare de Anima in- 
tellecfiua, quia Jeparata efi^ lib. z. cap. lo. Solum 
hominem ejfe farticipem dininitatis & text. 4/. 
eiufdemlib. animamnon ejfe corpoream, au di- 
ziefme des Ethiques cap.y.&c^. diHinguitge~ 
minam vitam ,vnam , quaviuitur fecundttm 
mpojîtum : alteram , quâ fecundùm mentem, 
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Sc vn peu apres, curandum ejl vt ea, vit a vi- 
mmus qu£ efi fecundttm frAfiantifimum, efmdm 
nobis efl^ lib. i. de Anima text. 6^. 66^ ôc Sx. Ait 
intelleclum ejfe quiddiumumy & impafibile. ix. 
Meta^hific. text. 17. nihilprûhibet quod aliqm 
forma maneat pofi corruptïonem totim, vt fi efi 
anima talis feuintelle£tus fieu mens. Galien a dit 
ouuertement que îame eft immortelle au li- 
ure tfio^ysrm.y«.sr^- i; An animal fit quod in 
Vtero efiy 4'^^' ÀTaffoiou juSp iHs Wojj 

;^puct 4 . i. l’ame eft coulée du ciel, &: de 
l ame vniuerfelle qui eft Dieu, il a conueim 
dans cette deffinitioh auec Philon luif, qui 
dit que noftre ame eft ctVoppoja.î. vn égouft 
de la diuinité, non pas vne partie de la diui- 
nité, comme ont dit les Manichéens & les 
Prifcillians d’Efpagne, car la diuinité eft im- 
partible, comme a difputé faind Auguftin 
contre eux •• mais c’eft vn efgouft de Dieu, 
c’eftà dire, fait immédiatement par Dieu, 
& non tiré de la matière. Voila trois anciens 
Médecins qui enfeignent l'immortalité de 
l ame, Hippocrate, Ariftote, &c Galien,mais 
parce que Hippocrate a quelques paffages 
qui femblent contredire à ceux que i’ay cité, 
ie les veux efclaircir, afin qu’on foit content. 
Hippocrate, difent-ils,^?'^»?^^^^' dieta, dit que 
noftre ame croift naift toufiours jufquesà 

la mort, 5^ au 

meime liurc, ^ 
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<r(i/A.o.vs dt^fâ'Ttv- i. Tame glilîe 
& entre dansThpinme, attrempéedumef-^_ 
lange dti feu &: de l’eau, partie dil corps dé 
l’homme. de corde-, anima hominü in 

JîniUro cordisfinitfit a efi&reliqua anima imperat, 
aliter autem neque cibis neque potibüs è ventre, 
fedpura&ilkfiri fuhfiantia & Janguinü difcre-^ 
tione. Hippocrate au premier paffage entend 
parler de la chaleur infîte & radicale, com¬ 
me explique dodenient Galien lih. W exrms 

T» «36 i'sftx.'îïlron, »J!È r«” Ça« ns 

ytyi<rtas «xt/v typaro», 3@t} ctp^ctyo»)' 3(ÿf êV^t/ror, xgii » 

^ (pvris xÿj Ji' ÀMo' X T« r eVj^. LeS ma-^ 

nufcrits de la Bibliothèque Royalle lifent 

«OK rtntvm c* ctcflpaîï» (ptJiraf fJtXxeA 'S'owtt'iv» & 


(Cela s’entend des adions naturelles de l’ho- 
tne qui repulullent iüfqües à la mért. Au fé¬ 
cond palfage que l’ame entre dans l’homme' 
compofee d’eau &: de fçu, Hippocrate parle 
de la fenience qu’en autre lieu il appelle 
.i. animee j &: pour faire voir qu’il 
n’entend pas de l’ame qui informe le corps, 
il dit que celle artic entre dans l’homme, fî 
elle entre dans l’homme, l’homme ell de- 
iiant quelle entre, fi,1’hommc ell deuantj 
l’homme a foname, que fl celle âme arritie 
encore apres l’anic de l’homme, ce~n’ell pas 
i’ame de l’homme, ou le corps de l’homme 
àura deux âmes totales &: fpeCifiques, &: 
îtinfi lemefme homme fera homme , & ne 
. . fera 


Commentaire JùrUdeuxîejmelettre, 
fera pas homme, car il fera vn aggrcgé par 
accident, & fi vous prêhez bien garde aux. 
difcours d’Hippocfate yoüs marquerez qu’il 
ne dit pas qüe celle àme fbit vne partie dé 
l*homme comme la forme cil partie du 
fuppoft, maià il dit que c’ell viie partie du 
éorps de l’homme en 

effet la femence eft vn principe de la géné¬ 
ration du corps de l’homme j hc chez Zcnoïi 
elle eft non pas anima ^. fed fiolium amm£. 
Si quelqüepoindilleüx dit que la fertièncè 
jà’eft pàs compofeé d’eau &: de feu^ ie dis que 
darischafquéfemeïiceily a la marcülinc.&: 
la féminine, la mafculine eft celle qui eft 
plus fpirituelle &: plus chaude, lafeminine 
eft la plus froide, &: moins fpirituelle. Hip¬ 
pocrate appelle la première femen 
la fécondé lib. de gemtura\ difaht que 
le féminin qui eft le plus àqüeux & froid fait. 
la produdion des femelles 6^ le plus fpirituel 
des malles. Si l’on fait force fur le mot ie 
dis qu’Hippoctate prend Ce mot en plulîeurst 
fens, & Il ce mot eftdif propre pour expli¬ 
quer noftre ame nous aurions plus de quatre 
ames differentes, Hippocrate au liure de 
morho facro^ il entend le diaphragme par cé 
ihot cjiii eft fi eftourdi qui puilïb 

Croire que le diaphragme foit noftre intelJed 
Cu noftre ame : d’ailleurs le mot W mar¬ 
que plus fcloqleGrec larefpiratio.n quel’îy'^ 



54 Commentaire fur la deuxiejme lettre: 

me, car il vient du verbe à. rejpiro^ refri- 
gero. Comme marque doâement Ludoums 
K mes fur la Cité de Dieu de S. Auguftin, 
i^line I. lenepueudefcriuant kmortdefoa 
tmc\e, à\v.eratei meatus animn femnticr^ pour 
dire qu’il auoit le paflage de la refpiration 
ample & large pour receuoir les bouffées de 
foufre du mont Vefuue: ainfi Tertullien ap¬ 
pelle l’air qui paffe &: repaffe dans la traéhee 
àftere poùr la refpiration, récif recadi 
Jf iritus Jfçitium. Hippocrate par^e au 3. paf¬ 
lage Cit^ du fiure de corde de l’efprit vital qui 
fekit au gauche ventricule du cœur, &: il 
Fàppelléame, parce que ceft luy qui fomen¬ 
te la cfïaléùrinfite immédiat &: principal in- 
ftrumefit de famé, & que cela ne foit, confi- 
derez atteUtiuement les termes de ce texte: 
Anima hominis in finijho cor disfinufit a efi^ dr re-^ 
anima imferaty alitur autem neque cibü, ne- 
cftt£ ^otibus é ventre jcsktop-)' xsi tfi«raaî'« 

jtVüw'n CK. 'nxs SiAKeidsois tv "Y oila le hege de 

iefprit vital, afçatioir le gauche ventricule, 
la matière de laquelle il fe fait,c’eft à dire le 
fang porté par la veine caue ,afcendente au 
droid ventricule, puis paffé par la barricade 
fibreufepour eftre faid au gauche efprit vi¬ 
tal auec Vzir CK ms s/gi.Keiciot TV di^civs, le nefuk 
pas contant de ces authoritez, ie veux don¬ 
ner plufieurs raifons naturelles Sc morales 
pour conuainexe les courtifans ThepplûleSa, 


Conimentaîre Jùrta deuxiejme lettrel 3 J 
bu plutoft Atheopiiiles qui ne peuuent pasf 
pendier à l’immortalité de l’ame non pas æ 
deflcin de le§ faire précipiter de la muraille 
çn bas comme fit Theobrotiis ayant Iculc 
iiurc de .Platon de l’immortalité de l'aine^ 
mais pour leur faire cognoiftre qu’il y a vnc 
cour apres celle-cy plus excellente, qui ne 
change iamais : toutes leS chofes qui font daà 
le têps font mqrtellesjdr eft il que l’ame n’efi: 
pas dans le temps donc, &c. 

La mineure (èpreuue ainf. 

(He qui eft dans le temps eft niefuré par le 
temps : Oreft-ilque Tame h’eft pas mefurée 
par le temps, mais le temps par l’ame ^ car l’â¬ 
me eft la mefure du temps, veü que le temps 
eft vn nombre, tç l’ame eft au temps, ce que 
la vcuë eft à l’œil, car la veuë n’eft pas fans 
i’œil, mais ne tient pas de l’œil d’elirë veuë^ 
ainfi l’ame fe fert du temps dans la mefure 
desmoüuements. 

La diflemblànce qu’il y a chtre l’aétion dé 
l’intelleâ:, & dufens montre la diuerfité de 
leur nature j car l’objed excellent du fens 
hcbete fa’ puifTance par exemple vne grande 
clairté.olFufquela veuë,mais l’obiedt de l’in- 
telled tant plus il eft parfaiét y tant plus il 
perfedionne l'intelled, car eftaftt imbu de 
lafcicnce des chofes Metaphyfiques, il eft 
plus parfaid qu’eftant imbu de la côgnoif^ 
iànce dvn art vulgaire. 

G 



^6 Commentairefurîa âeuxïejme lettre: 

Les chofes mortelles viellifTent dans le 
temps : or eft-^il que refprit ce rend plus vi¬ 
goureux &: parfaid y car fl vnviellardauoic 
l’œil d’vn ieune, il verroit comme vn icune. 

La corruption ne ce trouue qu’auec les 
quatre premières qualitez, & les cieux font 
incorruptibles pour cftre exempts d’icelles^ 
or eft-il que l’ame n’a point ces qualitezr 
donCy&c. 

Si Tame eftoit corruptible & generabic 
toutes ces adions feroient purement natu/ 
relies, l’obied pofé &: l’empefchemeiic 
ofté elle agiroit necelTairement ; or eft il que 
fes operations font volontaires bc libres 
donc^ô^G. . , 

La nature ne donne rien en vain : or eft-il 
que la nature adonné à l’homme vn appétit 
d’immortalité, & d’eftre toulioursidonc, bcç. 

Vn corps parfaidement rond tombant fur 
vn corps parfaidement plain fe mouuroit 
continuellement, car il feroit le mouuant bc 
le mobile,ainfi l’intelled cognoift les chofes', 
puis fait reflexion à foy, bc cognoift qu’il 
cognoift, ce niomiement de reflexion eft vn 
inouuement circulaire car l’aine fc meut 
d’vn mouuement intelleduel continuelle¬ 
ment , mnqmm feiffam intelligere defiitit y ex 
qitoeffèccepit, dit Aurelius ,• donc elle eft im¬ 
mortelle , puis qu’elle fe meut infiniment, bc 
c’eft la raifon qui çoi?:Viainqvut Theobrotus 
dans Platon» ' . 



C<immentdre fur la dt uxiefae lettre] 3^ 

11 eft euident que l’homnie a des adioni 
fpirituelles, fi Fadiô eftCpirituelle, lafaçultc 
ou puilTancG de. cette adron l’eftiCar l’adtion 
eft receuë dans la puiftance comme dans fon. 
fujed, fi la puiftance &c faculté eft rpirituellc 
le principe d’içelle qui eft l’ame fera fpirituel, 
parce que oferMio fe(jmturfotentiam&potentu 
naturam exD. Dymijïo de cœkliihïerarchiAc. i. 

Vne autre forte raifoncetire d'Ariftotc, 
au 3-0^ Anima,cap. 4 . fi l’intelled eftoit cor¬ 
porel, il ne pourroit pas comprendre toutes 
les chofes corporelles : or eft-il qu’il comr- 
préd toutes les chofes corporelles,donc, &c. 

Lamaieure fepremc ^ parce receuant 

doit eftre dcfnué de la nature de la çhofe re- 
ceue : or eft-il que l’intelled reçoit toutes 
chofes corporelles^ donc il doit eftre exempt 
de corps. 

La majeure fe Voitprouuéeparl’œil,auv 
quel fi la nature euft donné quelquecouleui, 
il euft yen toutes èliofes teindes de cefte 
couleur , comme ceux qui ont la iaunifte 
voyenitoutes chofes iaunes, &:eeüx qui ont 
l’inflammation dans l’oeil, voyent rouge; 
6 mne ct«<r7<i)i'pjo)» débet ejje, fi vous dites que 

parla mefme raifon l’intelled ne doit eftre 
fpirituel, puisqu’il reçoit les,chofes fpirituel¬ 
les î le refpons que la puiftance rpirituellc eft 
plusefteuéc, Sedefoy elle a les principes dô 
cognoiftrc; Etnon p^tiHtr ab obieàis materiali- 
G ii; 



3^ ComrhentaîreJhrU âeuxiefme lettre, 
hm^ ideo potefi quxcumque fim impedimento co^ 
gmfiere ; UinteUeâ: peut cognoiftre tout, 
parce qu’il eft determinable par leselpeces 
4 e toutes les cliofes, mais la puilTanee corpo¬ 
relle n’eft pas determinable par toutes les 
cliofes , car la faculté cprporellen’apqint de 
reflexion, elle ne cognoifl: pas fes ad:es,&: fes 
pfpeces qui font corporelles,par confequent, 
elle ne peut cognoiftre tous les corps. 

La perfedion de l’intellcd eft incorrupti-r 
ble,dbncilîintelleâ: eft ineorruptibldda con* 
fequence fé preuue ainfl, laperfedion &la 
çhôfc qui fe perfedionne, doiuenteftre pro¬ 
portionnées : ranteçedent fe preuue ainfl, la 
perfedion de l’intellcd éft .la cognôiflfance 
de la fcience : or eft-il que Tobj ed de la fc;ét 
ce eft incorruptible , parce que les chofes 
ymuerfelles font f obied de riiiteiled, qui 
font incorruptiblesjdonc fintelled eft iricor- 
puptible. 

Noftre aniecognoift- le corps, non feule¬ 
ment en partiGulier,mais en general,donc el¬ 
le eft incorruptible, la confequencefe preu¬ 
ve ainfl,le corps empefcherbitla cognoiflan-î 
ce des autres corps, à tout le moins en ge¬ 
neral. ' 

Concluons donc l’ame eftre, incorporel¬ 
le ^ immortelle par les î^aifons dites, veu 
giefnie que les Braehm^ncs l’ont cognéuS 


Commentaire fur Ï 4 deuxhfme lettre. S 9 
telle, comme il appert par la lettre de Dydi4 
mus Roy des Brachmanes, à Alexandre le 
Grand,. Mercure Trimegifte, Dialogo ho- 
namvitam bonorum hommumpojïmortem,e^ nm 
hommmdoYum. Pythagore/«7'^»2><> Pythagor 
ricoy fi dijpûjîto corpore liherum ajcendermtherem, 
erkimmortdU. l’adioufte à ces raifons natu¬ 
relles &‘authoritez,vnerairon morale. ' 
Chaque chofe a fa fin dans laquelle elle le** 
répofe : or eft-il qUe noUs n’auons iamais're-i 
pos en celle vie , done il y a vne autre vie 
apres cefte-cy. ’ 

le veux finir au CG la conception de Lu- 
eianj quoy qu’il foit eftimé Athée : le propre 
dé l’homme cil de cognoiftre vn Dieu, dohd 
noftre ame n’eft pas brutale. 

(À* eulga-Téof oM* 

^(ti/Uïcs itus »Wg«oM; yyiif» 

l’adioufte encor l’encrgie qui eft dans le 
niGt«W«S qui porte cjuand &foylçsmarr 
ques de l’in);mortalité de l’ame, us ? 

é^md contempletur ia y quÀ vidti 
mcTAtylo PUtonis Socrates. 

X Hyppocrate enfeigne aux Médecins de 
li’eftre point attachez au lucre s’ils culfenc 
fiiiuy cefte leçon iïs euffent ferme la bouche’ 
à Pline Second, & à Montaigne, qui auroit 
(buuciît befoind’vn Médecin, pour corriger 
la chaleur de langue,ou pluftoft de fon çf- 
prh; ce n’eft pas .^c i’cxcufé raiiidité àà 
C iiij 



4 P Commentaire fur la deuxîefme lettre^ 
quelques Médecins qui font peinâis eicf 
gammenc par Sidonius ApoUinaris, patr 
lant d’vu Médecin nommé ^uftus,^^^^>/. i:,. 

1. Chironka magis infi^ruêfüm arte , quant 
tnachaoniça. Sidonius faid allufion à 
jamâiu, pour monftrey qu’il auoit les mains 
à prendre tropderecompenfe, le Mcdecm 
de Louys vnziefme n’eftoit pas plus retenu, 
Thadeus Florçntinus encore moins, qui ne 
parpoit iamais de Bologne qu’il n’euft cin¬ 
quante efeus d'orchafqueiour, &: lors que 
le Pape Honorius le manda il fît marché \ 
cent efeus d’or chafque ioqr, il emporta du 
Pape dix naille efeus d’or. Apulée ne fe peut, 
einpcfchendçdîre de ces Médecins auares? 
hosetiamhomïnesimrttAplermnque imptritU 
enixPi çerfè keripetas a/ero nmeufart qm etiant 
à m<irtuü mercedem expefuntper occafiomm dr fu- 
imnt reditu$ dum tempde curatiomm extrahunt^ 
puto quia fumores ipfis morl^is exifiuntlib.de virih 
kerhar. Le bon Hilation 4b,li>e n’eftoit pas de 
cefte categorie, car ayant guari vn Gen^ 
til homme de l'Empereur Conftantin qui 
Iqy offrit dix liures d’or, il luy mqnftra vu 
pain d’orge, &: luy dit : Çeux qui viucnt de 
cet alimenc r>*eftiment pas plus l’or que la 
boue, Cofme &: Damien, freres, pour ne 
prendre rien des malades eftoient appeliez 
«Vpjüw». Pamian eftant vq iqur importuné 
prendre quelque pedij prefentd’vne Da- 



Commentaire furla deitxiefme lettre. 41 
me qu’il auoit guarie, il fit fi grand defplaifir 
à fon frere Cofine qu’il mit dans foti tefta- 
ment qu’il ne vouloit pas pour ce crime quQ 
Tes os JuiTent dans le tombeau de Ton frere, 
çomme vous verrez dans Campegius in 
culomedidchriftiani.Icannes S'arfsbeùehjis y £- 
fijeopus Carnotenfis. ltb.2, Poiicratkcaf.19. payq. 
libéralement les Médecins prudens &c mo- 
deftes, & les auaresj ceux-là en eedifçours 
(^(âid de ^edicispradticis dicam? ahfit njt de his 
tpmdquam peruerfum loquar: in menus enim eo--. 
rumy exigentïhm peccatis mets y 'nimis fréquenter 
incide. Non Jhnt exajp.erandi verhis^ fed ^otius 
demulcendi obfequio. Nolo me tracent duriusy nec. 
etiarn fentire audeo, quod omnes clamant , dicam 
er^û cum fan6lQ Salomone , quia medicina a Bo^ 
minoBeoefiy & vit fapiens non cmtemnet eam. 
Nemo Jtquidemmagis neceffarim efi y aut vtilior 
medicOy dummoSo ftpfidelisy & prudens: quis enim 
præcpniA HUus deckmare fùffkiaty qui falutis ar^. 
tifeXyprocreatorniitayin eoBominumimitaturdp 
•uicemeiusagityqui falutem quam ille operatur & 
quaJiBominus ^ princeps dmat, ifle œconomusydi* 
minijîer procuratyé' dijpenfat. Il parle des Me-? 
decinsaugms en ces termes, Uetalogtciy cap.4^. 
alterum efiy non quodmeminerim ffippocratis , Jèd 
diligentium adieôliû mtdicorum. Bum doletaccipe 
eccafo Jsquidem exigendi maxime opportuna efi^ 
cum dolor cruciat agrotantem, fîbique coeperantur 
langHentisexukeràtkyC^auaYitia medentis, Iç nç 



^î, CommentAitt fur la deuxkfmelettrç, - 
veux pas condamner les Médecins à prati-^ 
quer fans recompenfe, mais ie la veux mo¬ 
dérer comme fait le Scholiafte de Pline fc^ 
icond à l’endroit des Aduocats, 'jtJiriu, »v 
neiiTiTi, Hre -TtxpcL TtcLiTan Nam njrrlde inhumajium k 
nemine accipercy fedpapm vilipmmn^ dr per 
omnia auarifmumlç- renuoye ces auares Me-r 
decins à la bcnedidion d’Auiceqne, Be/cen- 
dat de cælo ignis &•J^iritus procellarum qui faciat 
eosejfe de fithurbanis Sodoma ér Gômorra. Lare- 
çonjpenfe du Médecin chez les Hebrieux 
porte le nom de benedidion, pour monftrer' 
qu’elle doit eftre y Beracah quafibene^ 

diBioy & des Grecs .i, honorarium,; 

elle s’apellc auiîî dans les mefmes Hebrieux^ 
Mindahy duquel il efl: parlé cap.âf , qui fe 
donne aux Rqis & aux Princes, honoris cauja, 
non vtàehitum, or eft-il que le^ Médecins 
Jùnt Imperatores humana vit a y vna artium Jm- 
peratoribus Imperat ex flinio lib. 14. cap. i. 
Caflîodore lib.é.cap.i^. explique elegammet 
PEmpire des Médecins efitibi nos fatiga- 
reieiuniisy fas eficontrd nojhum fintire dejiderm 
& in locum beneficq diBare quodnos ad gaudia fa\' 
^utis excruciet. Tdem tibi denique keentiam mprP 
effe cogmfcisy qualem nos habere probamur dn ea'- 
teros. 

3. L’on voit icy la douceur, & la vertu 
d’Hippocrate qui combat les vices par la 
vertu, fe tenant toufiours dansfaniaxune> 



Commentére fur la àeuxicfme lettre. 45 
r<* àfiit'n* rSt à/àLmuf le veüx par la verti; 

d’Hippocrate conuaincre cet impie Petruj de 
Apono,Mcàeç.m appelle ComiUatar^c^ zàit 
que le bon Médecin doit eftre ruftiquV j de 
petit lieu, & de mauuaife vie^ La Med)fecinç. 
(dit-il) eftant attribuée à l’Efcorpion & à 
^ars, comme vous verrez dans Campegius, 
in AfinotAtïonïhm contra Petrum de Apono. 

4. Democedes^Grotoniates, grand Méde¬ 
cin dans Athènes &: dans Aegine, eftant pris 
prifonhier par Oretes General d’armee de 
Darius, Darius eftant à la chafle tomba de 
fbn cheual & fe définit le pied, &: fçaehant 
que Democedçs eftoit bon Médecin, ou 
l’empioye , il refiife fon fecours à Darius^j 
ennemy de fa patrie, &: diffimulc fa dodri- 
pe, f'onlemetàlaqueftion , en fin il fe dé¬ 
clara apres plufieurs fupplices, & guérit le 
Roy , qui luy fit de grands prefens , &: 
voulut qu’il fuft fon compagnon de tablc^ 
Hérodote dit efèvolmt, qui eftoit 

la plus eminentè'faueur de la Perfe, car les 
Princes ne mangeoientauec! le Roy qu’ayât 
yn voile deuant la face, comme vous verrez, 
dans le dode liurè'de Monfieur Brifibn 



LETTRE 111. 

HIPPOCRAiTE 

A PHILOPEMENE, 



‘ MS^mhaJpideursqm 
" mont apporté'une lettre 
\ au nom de 'voflre 'ville, 
m'éont aujji apporté'vn^ 
• de ta part ; ^ me fuis 
^ foi't refio 'üy de ce que tu 
me promettais ton lo^s ^ toutes les autres 
cornmodite’fjde la 'vie. Nous 'viédrûns heu^ 
reufement S’comwie puisconjeéîureraueç 
meilleure ejperance, ayant cornme apris par 
lettre que ce que cet homme' fait paroijire 
nef pas folie , mais force & éminence d'ef^ 
prit, quil nefe fonde nullement nyde fts 



Lettre III. 

enfdns ny de Jk femme, ny de fes farens, ny 
de fes hiem , ny dequoy que ce fait : Mais 
qutlmeine'vne we retirée &quil pajfeles 
tours & les nuiêls tout feul, le plus fouuent 
dans les cauernes^& deferts ou à l’ombre des 
bois, ou fur les herbes moles, ou proche du 
courant des eaux. ) Car le plus fouuent ces 
chofès arriuent aux melancholiques , quel¬ 
quefois ils font taciturnes , d'autrefois foli- 
taires ^ âefireux des deferts , 0 ^ fuians 
autant l’abord & la conuerfation de leurs 
plus chers amis, comme celle des plus efiran-^ 
gers , 0 ^ ce n’eflpas fans raifon que ceux qui 
s’appliquent fortement aux fciences , ban- 
nijjènt toute forte de feings, pour 'uacquer 
plus librement 0* fe donner plus entieremet 
à la fagejje : Car tout i. ainf que les ferut- 
teursferuantes qui crient, 0^ font force 
bruit dans les maifons font ef années , 0 * 
s arrefient tout court à la prefence de la mai^ 
fireffe furuenué inopinément: De mefne 
dans les hommes , toutes les pajftons qui font 
ledefordre , 0‘ quiy eaufnt tous les maux^ 
s’écartent comme des feruiteurs lors que U 



LËtTRE lit. 

fdgejje cômmence à Je faire'voir. I^on fji2 
lement les fols cherchent & défirent les att^ 
tres^ lerepoSi maisaujficeux cjuinégligent 
les chofis humaines pour le defirde la quiétu¬ 
de. Car quand tej^rit rompu des foingsex- 
ierieursveuî recreer le corpSj aujfi toflilfe met 
en repos J puis il iefieue^ç^ fi tenant tour 
afoy regarde autour de la (ijente filon toute 
fon eflenduë y ou ny le pere ny la mere , ny la 
femme , ny les enfans , ny lespareris , ny les 
firuiteurSy ny les biens , ry chofe quelconquè 
n inquiètent : mais toutes les chojes quipeu- 
uent troubler retirées de crainte y fie trouuent 
dehors, ^ nofient approcher , pour le refiedî 
de ceux qui demeurent tn ce lieu. Or i. en ce 
lieu demeurent les fcietices, toute firte dé 
WtusJ.es DieuXy lesfçauans fages , les 
confeilsy & lesfientences: & cf mefme en - 
droitejl legrandpole environné de plufieurt 
efloillestresmouuantesy comme d'une cûu^ 
ronne dans laquelle Deniocritepar fa fiagejje 
S*efi peu eflre tranfportèydeplus pour ce quil 
nefrequente fis Concitoyens y & quil <vit 
loin déjà mai fon on l’eflime fol , d'autant 



Lettre IIL’ ’4T 

qttHl chérit lafolitudcy^ à caufe que les J 
deritesne cognoijfent lejçauant Democrité 
( parmi eux ) ils défirent dé defpenferde l'ar^ 
gent.Mais mon amj Philopemene préparé 
nous ton logis , carie ne rveux efire a charge 
à vne 'ville tant affligée, ^ puis comme m 
fcaiSyilj a long temps que tu es mon hofle. 
Adieu» 

- - •...rit 

Commentaire fur la troiflejme lettre 
d'Hippocrate à Philopemene. 

i, Acomparaifoneftelegantedc 

la partie fuperieufe & de l’in- 
fcrieurc, auec la maiftrefle &Ç 
les fcruantes : car lamaiftrefTé 
n’a pas vn Empire tyranniqcie fur fa feruan- 
te:Àinfi laraifon; habet imperium politïcumnon 
tyramicum-. De forte que bien fouuent l’infe¬ 
rieure fe rcuolte contre laraifon, c’eftpour-s 
quoy Dieu a elîoigné ces deux parties^cÔmc 
dit Platon, in thymcoyruidebat Beusparte anima: 
concupifcthilem talemfore^qux. rationem non exau- 
direty quare eius fcdem Içngt dipiam rJJ'e voluit 
a cerebro rationis domiciltOy C’eO: à dire, qu’il a 
cûoigné le ceruçau du foye qui elt le iiege de 



Commentaire fur la troîfejme lettre. ^ 

la partie cdncu^ifcible ' comme dit Galieri/ 
pe-^Uatïs Hif^ocrans,& Flatonis. Et Honiere 
Odidee. a. c^uand il dit que le foyc de Tiuus 
eft becquete par les vautours , pour auoir 
conuoitc Latone. Origene fait trois parties 
àG.Y\iomrs\e,SummaqKaI>eo dimmfque virtu» 
tihus adh£ret,&ffiritum 'iwcat^media qu£ 
an!fléxaîur^& animam vocat^tertUhrHta qu£ 
•votuptaîcSi& vitiorum fentinam Mmittit ,, quam 
iarmm’vccaf.f.t ct^ celle-là qui s’efearté, 
cominelaferuante à laprefenccdelà partie 
fuperieure appcllée efprit. 

Z Les grands perfonnages fe font retirez 
du monde pour eftre plps ynis à la çontem- 
platioiijVoke fe font priuez de leur fens plus 
délicieux, pour laiffer rintelled dans la li¬ 
berté de fon objed immatériel : Le fom-i 
itieil d’Epimenides Cratenfis » qui dura 
cinquante ans, n’eft aiitre chofe qüe fa rc- 
traide dans la folitude. Zdroaftes, ce grand 
inuenteur de la magie'^ demeura vingt ans 
au defert , ne mangeant que du fromage, 
comme ditPline,lib.Xi. cap. 41, mais du 
fromage qui' eftoit toufîours fraiz : car il 
l’cnuelopoit auec lesfuëilles feiches deDra- 
contiunijce qui noüs eft apris par Galîeil lib. 
6. defmflicïumtnedîCiimenîùr.f^culmihm. Py- 
thagore deitieura caché dix ans.' Hoincre ne 
fe priua pas feulement de la compagnie 
flàais du plus cher de fes fens qui eft in veüc;^ 

pour 



Commentaire fur U troifiefne lettré» 4 y 
■pour eftre plus folitaire ,fon nom cftoïc Me- 
kfigcnes , mais s’eftant crcué les yeux, on 
l appella Homere, c eft à dire aüeugle, par¬ 
ce que les Ioniens appellent o^n’pv? co’cûs, 
^uod «V’ipêwTO'';i duêïornm opeindigeantiQom- 
mQ^ a remarqué Ephorusj^ mais Ariftote eft 
de contraire opinion, tertio de Poetica, car il 
dit que les Lydes eftans alTicgez parles Æo- 
liens le General d’armee fit fçauoir à fôil de 
trompe que quiconque Voudroit fortir de 
Smyrnapourroitfortirla vie fauue, &: que 
lors Homere appèlléMelefigenes, petit en¬ 
fant, cria c’eft à dire, ie m’en veux al¬ 
ler, d’où il fut appelle Homeres quoy que ce 
feit Homere a grandement aimé la folitude, 
Heraplite &: Democrite auffi. Plotin maiftre'* 
de Porphire dans la folitude tomba quatre 
fois en extafe, n’eftant veu d’aucun que de 
Porphire* Socrate s’eftant retiré des hom¬ 
mes demeuroit immobile vingt-quatre heu- 
jres fans cligner l’œil, les pieds & les’yeux 
fichez en mefme lieu, comme dit Platon fori 
difciple. Hippocrate fait fi grand eftat dii 
• defert qu’il dit que c’eft le logis de Dieu, des 
hommes fçauans & Pages, des confeils, des 
fciences, des fentcnces, Jiî -j»' è^Cm. 

% è *1 5 XSfj iSvAaj, kW }Ÿa/ietf. 

Il y a dans le Grec que Fœfius tourne 

Simplement djimones , & ic tourne hominet 
Jckntes^tvjf^y^meijifiknUs àfrifeo ver^ 

' t) 



j6 Commentaire jur la troijjejme lettre] 
ho fcio, P lato in Cratylo tourne félon To- 
pinion d’Hefiode qmft .i. fage,- 
car Hefiode appelle Démon tout homme 
ùgc, foit viuarit ou defund, ou ie voudroiÿ 
tourner Bamones les efprits puiflants qui fe 
retirent aux deferts félon l'ethymologie des 
Hebrieux en oftant la première con- 
fonanf e il y aura Bain , parce que les Grecs 
fouuent client des Syllabes, ou en adiouftet, 
comme dit Auguftinus Stencha^ ou li quel- 
qu’vn aime mieux tourner Bamones les ef¬ 
prits Aeriens félon PolTidonius, -n 
àh vrendo qmd athereâ confient fitbfiantiây ou 
comme Arillote entendre la diuinité mef- 
^e, comme lors qu’il dit au commencement 
du liure de mundo^ quelaPhilofophic luy a 
femblé eftre quelque chofede diuiri, 
j-of/toVio» màis ces trois verlions, fçauans, 
fages, puifTans, font félon l’efprit de l’au- 
theur, & défait Fœfius tourne regiom, 
pour marquer qu’il y a plulieurs fçauans, fa¬ 
ges,. & puifànts defprit,qui habitant ce lieuy 
le rendent région habitable par plulieurs 
grands perfonnages. Democrite aulTi dilbic 
dans vne de ces lettres qu’il trouuôit vn in- 
hnyde Democrites comme luy dans la foh- 
tude., 

5. Hippocrate appelle Philopemenc 

fon vieux hofte , pourtant il fcinble 
que' puis que Democrite «e cognoilToit pa» 


Coynmenmrcfuyîairoiftefmelettre^^ jî 
de face Hippocrate, &qu il eftoitrOraclâ 
defon lieu., qu’il falpit qu’Hippocrate n’y 
euft plus elle,mais il faut fçauoir qu’Hippo- 
‘Cirate y âüoit cfté à l’abfetice de Democrite; 
lors qu’il cftoit dans fon voyage des rndes,&: 
que cela ne foit, voyezl’ï^iftoire 33. delà 
. Vierge d’Abdere, quiauoitlafievre arden¬ 
te, & guaritparla fueur le 17. parFalïiftance 
de nôftre Hippocrates 



HIPPOCRATE 

A D E N 1 S, 

Salut* ^ 

On arny ou attends moyd. 
HaljcarnajJe , ou 'viens au 
deuant de moy , caril me faut 
necejjairemeut aller à A hde - 
re qui m'a mande four De- 
mocrite qui efl malade : Mais Denis , il y a 
*vnejiadmirable Jympathie ^ conuenanct 
en ces hommes,qu ils font malades auec leur 
Citoyen,comme s'ils nefioient qu'une ame^ 
c ejî fourquoy ie fenfe qu ils doiuent efire 
traiâe^ comme malades, quand à moy, ie ne 
crois pas que ce foit maladie, mais quelque do- 
éïrine fureminente, laquelle a la'vérité elle ne 
peut paffer la médiocrité, comme te croit le 
yjtlgaire^ doutant que U npertu pour fMi^ 
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exmordinaire quelle[oit nefiutper¬ 
drefa, bonté effentielle , mais ce qui furpajfe 
le commun efieftimépar les ignorans excef^ 
Jifj ^lesfét entrer en quelque opinion de 
maladie,car chacun 4pl)elle en vn autre 
hondançe fuperfiuitê ce quil na points 
ouy en 'veritê: le poltron croit quily a du trop 
en la force,^ lauare en la magnificence , 0* 
tout defaut de ruertu efiime la médiocrité 
exces.^^né i mus l'aurons donc ’veu 
auec ce que nous pourrons apprendre par là, 
quand noHsfiaurons entendu nous le cognoi - 
firons mieux.^Mnta toy^ Denis , hafle toy 
de 'venityCar ie 'veux qué tu demeures a mon 
pays,mfques ^ ce que ie fois de. retour • afiti 
que tuayesfoingde tqtptçequi nous regarde, 
particulièrement de nofire rville , efianf 
atriui par i« ne fiay quel hat^ard que cefi^ç 
anneeefi faine, quelle retient de la honte 

première. Cefi pourquoy il y aura fortpefc 
de ntkladies dangereuses,ne t ah fente pourtat 
pas, tu demeureras en ma maifon qui efi fort 
commode, damant que ma femme seftreti- 
ree che'^fis parens acaufe de mon 'voyage. 
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•J^eanimQm furfs allions afin qu*elle 

Çe comporte chafiement^ ^ qu elle ne recher - 
che d'autres hommes pour îahfence dufien. 
Elle a efiê fort mode fie des fon ieune aage^ 
^ a eu des parens fort ^ens de bien y 'vnpere 
extrêmement courageux , ^ fort ennemy 
des mefchanSj & tres n>enerÂle mei\lard: 
toutesrfois la femme 'a tpufiours befoin de 
quelqu'vn qui la retienne dans la modeflie, 
car défit nature elle a en foy i. l'intempérant 
ce J laquelle n'efiant retranchée iourneüement 
produit ainfique les arbres desfuetlles fupem 
fiuës^ des fions inutiles ypour moy tefiime 
qtinjn amy efl plus diligent à garder 'vne 
femme que fies pare^SyCar il nefl porte njers, 
elle de tendrçffe amfi queux qui les rend le 
plus fouuent aueugles dans les inflrucHoHs, 
0^ jremonflrances, Or en toutes chofes on agit 
plus prudemment quand on nefl point preue-^ 
nu d'ajfeéîionypour ce quon nefi pQÎntfief-^ 
chy par bicn-yeillance. 


. Commfntairefurlaquatrkfmtlettre. 0 

_ __ 

iOommentaire fur la 4. Lettre 
crate , a Denis, 

E S Médecins d’Alexandrie 
eftoicntfedentaires J&: ne vifî.*- 
toientiamais les malades chez 
eux,mais fe côtentoient du rap¬ 
port &:de voir l’vrine, Galien fe 
mocque d’eux bien à propos lib.i. dénatura 
hominîSi &: 6. 'Epidemion. Damafcenm in aphorif- 
mis y commande de voir les malades deuant 
qu’en donner jugement, de agritudinibm non 
facile proferas iudiciurn , nec vrinam haheas nifi 
foflquam agrum 'uïderis in prafenti , & Rhafîs^ 
Mauritaiius qui 3. pratiqué Cent ans eft de 
mefme opinion, dehet magijkr .agrttm inters 
rogarei vtcaufam agritudinis interiorem cognofcat 
'Vfrationale iudiciurn pr&fiare pofit. LesMede^ 
cins facionels font appeliez Clinici quod îts mV 
r'atticniiw x,\{you;, patçe qu’üs vont voir ies mala¬ 
des chez eux, A la primitiue Eglife Içs Chre- 
ftiens eftoient appeliez , comme dit 
'Eqrtullian , parce qu’ils alloient vifiter les 
malades dans leurs maifons. le peux auec 
Hippocrate toucher les Médecins qui trom¬ 
pent le-peuple, difant,que l’vrine eft la mar¬ 
que du mal d'vn homme abfent, ie les publie 
auec Galien non çiMTeôm/edçi^oxin'/UK'ny^^ &: rie 




Commentaire fur la c^uatriejme lettré 
puis m’empefchcr de mettre ce beau traiwj' 
deDiphiiuS *</«« NiJicA- 

patio lucri ejfet nemo improbèageret , ie fçay la 
relponce que font le YmmzmQs^tributumde 
*vrinis ad artifîcium fulbmm diurnditis, Cafari 
non fœtebat , comme dit Suetonç 
dans fa vie, en effet fa deuife eftoit : Ex qua- 
iihet re odor lucri honm , Stephanus Tornacenjts 
Epifcopus epifi. 47.dit contre les Horofçopes. 
Incerta femper ah eis eracula reportant y qui in va- 
Je vitreo coloris y & fubjiantupeccAîadifcernunt. 

r. Si Hippocrate peint grafiquement la 
femme, Ariftote&Galien n’ont pas efpargné 
leur coup de pinçeau , Galien l’appelle anir- 
mal Animal mutilé, fait pac 

occafion//^. 14.^^’ vf» partium cap. 6 . & Jèp~ 
timoy Anjbote natura fôrlignement de 

nature, tirant la métaphore des |voiageurs 
qui fe fouruoyent, parce que la nature tend 
à la produdion du malle,comme au plus par- 
faiét, & à fon propre terme duquél fi elle eft 
ftuftrée '^*ê«p>'«’'vn monftre &c ter^ 

mine fon adipn, il n’eft pasdonceflrangeli 
Hippocrate dit, que la femme a des inclina^ 
^dons naturellement peruerfes -, pufs que qllc 
eft contre nature. Hippocrate cognoifUnti 
la fragilité de co fexe, met fa femme duranç 
fon abfencc près de fon pere, car la femme 
cflbignée du mary pert beaucoup de falu-t 
miere, Plütarque vpulant exaggererrindi^ 


Commentaire fur la (^uatriejme lettre, 
uifible compagnie de la femme auec fon é- 
poux la tire de rinjure quAriftote luy fait 
lumticum animal, car Plutarque dit, que la 
femme n’eft pas comme la Lune, laquelle 
efloignée du Soleil brille, eftant proche elle 
pert la lumière & ce rend tenebxeufc. Eecle- 
Jîafies 2 J. melior cfl iniquitas viri quam mulier he^ 
nefaciensyvems Teferiture parle 'iteJsTt ceft vue 
façon de parler de lefcriture, Ezechiel 
Vêtu exaggerat/cetera Hkrofolima é" iufiifîcatam 
Sodomam ac Samariam fronunciat ah ea. Dans 
TExod.xi. la féme paroillforciere,mais non 
pas rhomc n3tî^3D mnnK efiincatatrixnon 
'uiuatfOM nsïrSO eft mis au gère féminin,part 
ce que félon les interprètes Hebreux ce fexç 
principalemët eft tache de cette pefte.Sencr 
que das peu de mots coclud quelles ont fait 
mentir le grand Hippocrate par leurs fen- 
fuelles inclinations ; mulieres cum 'virorum Ik 
centiam aquarint^corport^m quoque virilmm vitU 
aquaruntj ne que enim minus peruigilant, non mi^ 
nmpotant^ acoleo &mero viros prouocant, atque 
inuitis ingefia 'vi/ceribm per os reddunty vinumq -, 
^ omit U reijciunt atque niuem rodunt filâtium fto- 
machi afiuantisy libidine veto neque marihus quir 
demeedunt y pati innatstyquid ergo mirandumefi 
ntaximum medicorum y ac naturd peritifiimum in 
mendacio prehendi î Cum tôt fœmind podagricd 
fint y beneficium fiexus fuis vitÿs perdiderunt & 
^iafœminimei^ueruntdmmatd fimtmorbk viy^ 



Commentaire fur U quatriefme lettre^, 
filihm. Le prouerbe Grec ne plaide pas la 
caufe des femmes,«ÎActs-o», yjtt, xscxi reÀ». 
Le feu, la mer, la femme font trois maux, 
Euripide s apud pknudum in vit a, Aefopi-^. apres 
àuoir parlé d’vn nombre de maux ,. de la fu^ 

. feurdeiamer,du feu,de lapauureté,il coclud 
<ju’il n’y a mal qui égale la féme.'^'^»» 
fo\ àf ><;>))'.Tertullian au liure de. muliebri habim^ 
|)aroit ennemy de ce fexe,lors qu’il dit que le 
péché originel eft le péché d’Eue, &: non pas 
4 ’Adâ,parlât de la femme,, efua plenius idquoi 
de Eua trahit ( ignorniniam dm prmpdeli 5 tvy& 
inuidiàm proditionà humana ) omnt fathfaBio^ 
ftit habitu expiaret. Et vn peu apres. Eu es Bia^ 
holi iaftm , tu es arboris illm rejîgnatrix y tu es dk 
nina kgis grima defertrix , tu es qua eum fmfi* 
'fii^qUem diabolus aggredi non valuity twimaginem 
' Ekihdminetkm facile elijîfiiy propter tUumeritu 
iâeBmorfefny etiam fltusBeimori habuit. Le 
niefme Autheur in Falentiniams , touche 
plus'aigrement la femme , par vneepithete 
<jue ie n’ofe mettre en François, pour le refe 
ped & l’honneur que i’ay voüé à ce fexc. 
^Quantum lup<e fœ'mii^a formam quotidie fuppa- 
tàre folemne efi : mais ie parle en ce lieu de 
telles qui fe fardent, &: füppofe'nt vnTifâ- 
ge de cerufe & de vermillon. La Pamelius 
formam fupparare ^ fuppofer vn vifa- 
ge,éd: défait Ttrtullian donc, dans ce liure 
saigrift contre les fardées, leur reproche 


Commentaire fur la quatriefmè lettre. /sT 
quelque poudre noirejde laquelle elles noiç 
eiflbient lebord deSs paupières. Et< ilium ipz 
fum nigrumpuluerem, quooculorumexordüpro-: 
ducmtur : Au liure fuiuant de Cultu fœmim-z 
rum , il répété cet artifice fouz le nom de 
callibtepharum ^ ou , qui eli corn-' 

me dit Rhenanus, vn remede cofmetiqué,^ 
pour rornement des paupières, &: ce faifoic 
félon Pline^/i^rtf iîT^p. îp. ex fdijs n)Jlü rofi' 
rum^&exmcleis palmarim, lib.zy.cap,^.yi 2 X^' 
ie tiens que cefte poudre ribire de laquelle 
parlé Tertullian, n’eftoit pas ce que Pline 
Second a dit aux lieux citez, & que Rlieria^ 
nus & Pamelius ont porté ces lieux de Pliiité 
vn peu hors du fens de Tertullian, qui a éh« 
tendu parler de la poudre que les temméS 
faifoient de l’antimoine, qui eft vn minerai; 
car l’Autheur exagérant le luxe des îem- ’ 
mes , dit que les Anges qui partirent dît 
Ciel, félon fon opinion- érrh'hhée, pour les 
femmes defquelle s for tirent les Géants, ont 
defcouuert & tiré / pour l’accompliflemeht 
de leur beauté les minéraux de la terre qu’H 
appelle élégamment tem minutalia , il n’y a 
tien de commun parrùy les Gtecs que Tvia» 
ge de rantimdihe bfûslé poür noircir fè 
bord des paupières, il eftappelîé pour celle 
finemploy, &: parce que 

eet artifice fembMt dilater Rs yeux, il por- 
fc encor ce nom , comme a très- 


io Commentaire fur U cjuatrîefme lettre^ 
bien remarqué Georgius Agrico^a , HippJ 
rappelle rnlsxyan' ^ parcc qu’eftant bruslé on 
le mectoit en trochifques carrez. Iuliqs PoU 
Jux confirme cet vfage 

^oclco ywafxâi, «t/j éç C’eft Vil VCrS CiS 

Jone^aeta ,'ïlans lequel U nomme fÀ.l\cMcUj^ 

bîclychius explique co 
mot TM/o'cfiôctA^Bn»^ Les, 

Médecins quand ils veulent mettre quelque 
^^hofe en poudre impalpable, difent, fiat pi- 
uisvtJlYLDol, Et la plus-parc ne fçait pas que 
c’e ft gu aIk ooI. Alriaolc^ vn mot Arabe,qui 
fignifié âiitrmoine, ^ï/çlipz eux nefignifie 
rien,mai&irW vaut autant que ftibium, on 
antimoine ,or eft-il que parce que l’on met- 
toit 1 antimoine en poudre tres-fubtile &: 
impalpable pour teindre les paupières, ils 
•~^ont dit poudre fubtile » comme atomes, 
vel Alnool, comme ^antimoine des dames, 
Voila les veritez , ou pluftoft calomnies, 
qu’on donne à ce fexe, de qüi les rares 
charmants indiuidus ont rauy Ariftote, Pla¬ 
ton , & plufîeurs grands efprits de ce fiecle; 
je veux en fa faueur dire que la femme eft 
monftre de nature,comme le premi er hom-r 
me eftoit monftre : car le monftre fe prend, 
ou au defaut, ou à lafuperfluité. Or eft-il 
qu Adam aüoit vue cofte fuperfluë, difent 
les Théologiens, de laquelle Eue fut faite, 
^KieS- , dit Gcegorius Na zianzenus, 
cçBit popgo , donc le premier homme eftoit 


Commentairefitrîaquamejhie lettre. S 
monftre, & de mefme que cefte cofte a eft^ 
fuperfluë & ncceffaire, ainfi le defaut de la 
femme eft defaut neceflaire: Et plus noble 
defaut, fi i’ofe vfer de ce terme, parce quç 
l’effed du defaut du premier home,n’a efté 
qu’ vnindiuidu, & mefmes le plus imparfajit 
qui cft la femme,relon les termes des enne¬ 
mis de ce fexe,mais l’effeâ: de la femme que 
l’onjdit efire monftre ou defaut, fe termina 
à plufieürs indiuidus, & aux deux fexes: car 
elle produit & foq femblable, & cet hom¬ 
me qui fc dit eftre fi parfait par deftus elle. 




HIPPOCRATE 

A DAM A G ET. 


Saiufi 


Lors que lejîois che’^toy X 
Eihodes, ie vis vn vaijjeau 
qui portoit le Soleil pouf 
guidon , lequel me Jèmhla 
fort beau j bien garni de 
pouppe ^ de bonne capacité,^* auoit beau^ 
coup de'bancs : tu rrienfis efiat , efiimepour 
fit vitejfie a là nauigation , qu il eBoit aije a 
goHuerner^^fort propre a faire tvojage,en- 
uoyes le moy, mais fi faire ce peur plufîofi 
fourni d'ailes que de ranies, b affaire ^ ta- 
mitièmeprejjent depafférauplutofien Ab^ 
derexar ie veuxguarir la ville malade pour 
la maladie d'vnfeulDemocrite ,fituas au- 



lEtTRE V. 

trefoisouy farlerdelujjfonpdJs luyimpofe 
Ufolie^pour moj te 'veux ^ qui plus efi de^ 
fire grandmet.qu en efeêl il ne fait pas das 
le déliréjainsfeulement qu ils lepenfeent. Ils 
dtfent quil rit toufeours, ^ quil ne cejje 
pourquoy que ce foit^ (^ cela leur feemhle 'V/i 
figne de folie. Cefe pourquoy aduertis nos 
amis qui font à R,hodes quils fe gardent de 
■VexceTi 3 quik ne foyent ny trop grands 

rieursjny trop trifles . mais qu entre ces ex.^ 
tremite'^ ils tiennent le milieu : Jinfitu fe¬ 
ras tres-a^eableà ceux cy y & fort eftime 
de ceux la3Paroijjantfortement occupé des 
penfees de la 'vertuy^eritahlement{ Dama-!* 
get) ce luy efi quelque forte de defaut de ce 
-quil rit a tous proposj Carfi l’imttiodefiie efi 
'vicieufej c efi principalement quand elle efi 
continuelle. Or ie luy parleray en cette ferte 
(pemocrite) pon tuefeon meurt^fion afeiege^ 
s'il arriue quelque malheur 3 tout ce qui 

fefait3t'efi njnJubieilpourrire, ilfemilequé 
tu 'vueille déclarer la guerre aux Dicux^ 
puis que de deux chofies qu'ils ont mis dans le' 
monde Ja ioie ^ la trifiejfe , tu hanis l'^vné 
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de toy y^eritahlement tu me Jemhîe hiert I 
heureux, mais cela neft fos popble fi pour 
ton rire,ny ta mere ny ton pere ,ny enfin tes 
enfanSytafemme & ton amy ne fontmala* 
des & que toutes chofes perfeuerent en h on 
efiatynjraiement ï on peut bien dire que tou - 
teschofes te fuccedent heureufement, mais 
quand ils font malades tu ris,quand ils meu¬ 
rent tu te rejouis,quand tu apprens quelque 
defaflre tu parois content gay, tu es très 
me fichant Democrite, & fort efioignè du 
fentiment desfagesfi tu n appelles cela 'vice 
0‘imperfeâion,donctues trauaillé de me- 
lancholie i 'Democrite tu cours fortune 
d^e^reefiimé Abder'ite i. ^ ta njille plus 
fige que toy . c^ais Damaget nous parle-'* 
tons de ceci plus exaêlement^aufii bien le na~ 
' aire Je retarde dans le temps que t emploie à 
t'efcrire. Adieu. 


Commmaire fttrla cinquiefme lettre, C% 


Commentaire fur la cinqulefne lettre 
d'Hippocrate a Damaget, 

I* L y a dâs le Grec 

xst'iïjqueFcelîus tourne hic^atra 
car ceft cette bile 
noire qui fait rhomme cruche. 
Democrite cherchant la nature^ & le lieu oà 
refidela caufe de la folie, parletoufioursiie 
cette bile noire, ou^trabile. le crois que &s 
courtifans d’aujourd’huy & leurs Médecins, 
fe fondans fur ce pafTage, tiennent à iniure le 
mot d’atrabilaire, ôidifent qu’il nya point' 
de teperament atrabilaire,ny d’atrabile daçif 
le corps de l’homme,, encore que Galien a^' 
dit, qui funthepate calidiore , in £tate conjifiente 
jimt atrahiUrÿ^ &c qu’il ait efcrit vn excellent' 
liure deatrabile, lelaiffe à juger aux dodei^ 
qui a le démenti ou les petits efeholiers de 
Galien , ou le maiftre appelle par Trallian 
non feulement diuin, comme Hippocrate, 
mais U<rmv>s. Au contraire, Ariftote parlant 
des atrabilaires leur donne cet epithete iv<rv~ 

' ingénieux, de grand efprit, quivifenc 
bien, comme dit le dode Budæe, 

Galien au liure de arte parua, confond 
promptitude d’inuentcr, &c 


'^6 Gommentdîre fuir (a cinqukfme lettre, 
de iuger auecâyAf»'»''* la pradence, mais cefte 
âtrabile eft yne patrie du fang bruslé, ou de 
labile Icgerementbruslée, comme il arriue 
auxfànguins,au decours deraagej&: à ceux 
qui ont le Übye chaud,&: elle doit eftre com¬ 
me drtGalien,^/^!^ UtitudimJànitatüjtbro artis 
farti^îHo pas cette atrabile qui s’effarouche;, 
qui fermête Sc fait bouillonner la terre, co¬ 
rne le vinaigre, car elle eft hors des termes 
de ta fantéjelle vlcere les inteftins,&: fait vn 
cancer ou diffenterie cancereufe, fr elle eft: 
feule: careftant attrempée de pituite dou¬ 
ce , ou autre excrement bénin , elle pert fa 
fougue. Les Spigiriques parlât de cette hu-. 
meur.l’appdlent dans leur efchole Sal Pha- 
gedænicus,Xnthracicus, diset qu'il n’vlcere 
pas lors qu’d eft plongé dans quelque li¬ 
queur Mercuriale, ains lors qu’il eft feparé, 
Thomas Muffetus Jn 'Eptfiohs chym. l’enfei- 
gne en ces beaux termes. NamqmmdmSal 
l^hagedmicus Mercurialibm liqmribm hie illic in 
'uenii^vâfifque lationbu^ continm remdtibm im^ 
mergitur^tamdiutumpropter motm afiduitatm^ 
centriqueincertitudinem ytum etiam liqmris fibi 
contrarq mijcellamexulcerare corpm non potejl: id 
mhkofienditvinum^ quodrecens mulsu fuauita.- 
te dîtlcedinéqueptA eximü nectar refertdiuinumy 
&mïrum in modum lingud y palatoque ehriorum 
IcmcinaturyfaBa tamen partiam feparationeytar- 

tmmfdjîpmu^é‘ acerrimm necmn& aestd car* 


t^ommemàirefur la clnqUieJkt lettre, cj 
rvfiHum f//«/:Ÿoira poürquoy le mot d’atrabi¬ 
laire &: d’atrabile,ne doit eftré fi odieux à ces 
mefiieurs qui traident les grands, &: qui les 
Uifient viure dans l’opinien que le terme 
François atrabilaire explique difertement 
vn fou, ils deuroient les entretenir fur la di- 
ftindion de ce mot , &: dire qu’il mar- / 
que pluftofl: lafagefie que la folie, leur ré¬ 
pétant ce beau traid des Philoloplies. A'ér 
Jîcciormima prudentior. Auenz> 04 r^ grand Mé¬ 
decin Arabcjfondé fur celte maxime,a tenu 
que les eunuques font tous Itupides, à caufe 
derbumidité de leur corps : mais celan’eft 
pas general, puis que dans Iolephus,?w fue- 
ri Hebrxt& Daniel'^ luJfÙDar^Eunuchifabfi 
Jûnt^ & ont excellé en efprit. Cicéron au 
premier des Tufculanes, s'arme du traid 
cité d’Ariftote. Ingcniofos mcUnchôlices dixip 
Arifioteles^ 'vt me tardiorem ejfe non molefie fe- 
ram. le ne puis oublier la conception de 
Campegius, libre de vita Pourquoy les 
melancholiques font ingeiiieux. ^onUm 
humoris melancholici natura tejj£ Jèqmtur qm- 
litatem , quA nunquam Ute , Jicàt catera. ele-i 
menta difunditur^ fed ar^ins cont^ahitur in Je'- \ 
ita melancholicus humor a^imam iuHaty 
in fèipfam fe celligat, & c’eft 1^ raifon qui 
rend les hommes auancezdansj’^ge, plus 
prudens & fages : Hippocrate au cmitrair^ 
pour le defaut de cette humeur aux jeunes,U 
E ij 



Commentaire fur la cmtjuiefme lettre] 

les appelle tous peu folides, mpr^ceptis^ 

L pejlilentum muemlem: mais ce paffage 
n’eft pas toulioürs véritable. Nous voyons 
tous les iours les hommes de trente & qua¬ 
rante ans plus iudicieux, que ces efprits moi- 
fis , qui ne fentent que le pefant élément qui 
leurouürelefeiii, Sainâ: Benoift dans la ré¬ 
glé qu il a fait veut que les Nouiecs foiêtap- . 
peliez aux confeils ,f£pe enim T)eus iumorihm 
reuélat faniorem mentem. 

Z. Les Abderites ont efté ftupides, De- 
mocriteles appelle «nm'w, MartialItb. lo. par¬ 
lant d’vn éceruelé : 

Ahderitanit peç^ora plehis hahes. 
MarcusTullms-miibris de Namra Deorum, par¬ 
lant de la ftupidité des Abderites, &: Pline 
lih. 1^. cap.%. les Infukires ont efté prefque 
ftupides d’elpritj comme les Abderites, les 
Béotiens, èc h’ont eu que rarement vn grand 
perfonnage , les Abderites DemoCrite, les 
Béotiens Heftode Plutarque, les Béotiens 
ont fait ceprouerhe. Bœotieum tngenium : 
Horatiusin Epijiolis. 

Bœotumincrajfoiurares a'érenatum. 

Lucian in loue Tragædo 
^witm^XAflud qüod dixifii prorjus agreste ejl& 
•vehementer Bœotieum y le prouerbe Grec con¬ 
firme ce que i’ay dit des Infulaires rg.'* 

tria périma cappa^ Capadocum^ Creten^ 

/mm, é* Cilmm. 


LETTRE VI. 

HIPPOCRATE 

A PHILOPEMENE, 

Salut. 

N E nuiB qHefefiois tout pen- 
fif» 0* foHckux de U famé de 
Democrite y cefie mefme nméî 
comme te dormois , faj eu 'vne 
l.'vifion'vers la pointe de f Aurore , opù ne 
prejage rien de dangereux :, car jay efté mer- 
ueilleufement furpris, damant qu ilme fem- 
bloitque te 'voyois Efculape prefentdeuant 
moy , quoy que nous fujjtons défia arriue^ 
aux portes d'Ahdere: Mais Efculape ne-^ 
floit point dans cette douçeur 0 counoifie 
qui fe remarque ordinairemét dans fis ima^ 
ges , ains fa façon efloit femblable d celle 
d’^un efiaréi0 fon regard beaucçup plus 
efiouuantable^ quelques dragons tes plus no- 
E üi 
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. Mes entre les reptiles le s dmnçms 

par longues tirades , fiffîans ( quelque chofi 
admirable)ainjt que dans les dejèrts ^ dans 
. î^screujes &projyndes <vakes , ^es compa - 
^^ons alloientaprès ayant des hoetes demq^^ 
dicamens bien boucheesy^. en apres ce Dieu 
me téndât fa main^ que iepris très 'volontiers, 
CjT ie lepriayqu il (Vint auec mày, &quii 
ne m’abandonnafi en cette cure. Mais il me 
dit tu nas que faire en ceci de mon afiflan- 
ce. Cette commune Deeffe des mortels 0“ 
immortels té conduira maintenant fain0 
fauue, 0 me tournant tapperçois'une beU 
grande femme coifféeJîmptement, ma.^ 
gnifiquemehtparce de fes cheueux, dontle^s 
yeuxeftoiéntlumineux comme deuxbrillan- 
tes eiloilles,0 ceDieu s m alla: Mais cette 
femme m'ayant ferre la main membraffd 
courtoijement, 0 me mena parla 'ville d‘'vn 
pas afe:^ 'vifie.Lors quefufmes arriuel^ a la 
maijon que ie croyais préparée pour mon lo¬ 
gis, elle s efuanouyf comme 'vn phantofme, 
0 il me fembla quelle médit : Demain ie 
fe renemtreray che^ Democrite, 0 comryy 
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elle s'en allait^ iedis 6 la tres^honne, le 'üous 
frie de grâce de me dire vofire nom , ejr 
rvous efles , iefuis la Vérité^me dit elle^ ^ 
celle que tu ^vots qui s'approche c^ejl l'Opi-- 
nioH 0^ incontinant i'en apperceus vne au¬ 
tre .laquelle ejloitaffe'i^ bonne.t^ais néant- 
moins d'.'vne contenance plus farouche 0* 
plus arrogante^ elle demeure cheT^ les 
derites. Eflant donc efueillê texpliqui^ 
mon fonge que le Dieu autheurdelaMede- 
cinè s'en efoit allé pourcequil ny auoit rien 
àguenx ^que Dernoenten a point hefoin de 
Aéedecinjmaisque la ruer'ité demeure auep 
Democrite:C'efique njeritaHement ilefien 
ftntéy0 l'opinion qu’ilfoit malade efl affeu^ 
rément parmy les Abderites. Ces chofes 
eflant vraies comme elles font.Philopemene, 
k n'improuue t . p.as les fonges. 0 particu¬ 
lièrement ceux dans lefquels il y a fuite 
ordre. OrlanPVedecine 0 h art de deuiner 
ont vne grande affinité entre elles, a la vérité 
Apollonnoflre fida'iflre 0. noflre Pere eéî 
■autheurdeces deux Arts ^ qui predijoit Us 
maladies aduenir, 0 guarifioit ceux qui 
E iiij 



Comment, fur Ufixiefmè lettre] 
ejîoient malades ^ ^ ceux (jui le deuoiem 
tjîre, J dieu. 



Commentaire fur la fixiejme lettre 
à Philopemene. 

Es anciens ont fait beancoujx 
^ d’eftat des fonges. Nico pere 
^ de Galien, dode perfonnage,^ 

‘ fongca que fon fils calien feroit 
excellent Médecin,& foubs la creance de ce 
fonge il l’enuoya à 1 âge de 17,ans dans l’Vni- 
uerhtcdes Sedateursd’Athènes, mais ceftfe 
dodrine luy femblant contradidoire & peu 
folide, il fc mit fous la charge de Satyrus, & 
puis de Pelops difciple de Quintus, dodc 
Médecin, mais mal -.heureux dans la pra-’ 
tique - Galien a fait grand eftat des fonges. 
Au 14. de la méthode l’on lift cefte belle 
hiftoire. Galien eftant appelle en confulta- 
tiÔ pour vne tumeur de lague, apres les eua-r 
cuations& les reuullions faites, il fut d’auis 
que Yt malade tint quelque chofe de froid, 
d,^ns la houche, fes'cpllegues s’y oppoferelit,^ 
& le confeil fut différé iufques au lende¬ 
main; la nuit Galien fongea aux' laiduës, ôç 
opiniaftra qu’il falloir tenir dans la bouche 
^nius de laiduë, ce qui fuçfait auee la con^ 
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nalefcence du malade. Socrate viftdansvn 
fonge vu Cygne entre fes genouxquibattoiç 
des aides auec vn cris agréable, &: le lende-. 
main Platon fut fon difciple. TertuUian au 
iiurc de^nima parle de ce Cygne. Cygnus de 
Jinu Socratis demulcens homint^ difcii/ulm Plats 
efl. Hippocrate fait grand eftat dans, eefte 
lettre des fonges, comme auffi au liure «e* 
vivndUi. quijquü re£ie ijta dtiudicat 

(\<tihs .i. qui coguoift la nature des fon*» 
ges atteint vue grande partie de la fagefle, &C 
dans ce liure il met trois fortes de fonges, 
Diuimmy Naturale^ Animale, les fonges diuins 
quHirophile appelle font quelques- 

fois bons, quelques-fois mauuais, les fonges 
quife faifoient dans le Temple dTfculape 
pour le recouurement de la faute eftoient 
tîons & diuins, comme dit Strabo lib. 8. Le 
fonge qui porta Agamenmon à la guerre eft 
appelle dans Homere jïoV Celuy 

d’Ànnibal qui le portaàrauager toute Tlta- 
lie, luy faifant voir vn ieune Capitaine ac¬ 
compagné d'vne hideufe belle lî tortillée de 
ferpens,quirauageoit par tout où elle paf- 
foit, rendit vainqueur Annibal. Les fonges 
naturels font ceux qui marquent Teftat du 
çorps humain; Hippocrate les réduit à deux 
caufes 'TtKw/jtsnt & ylmmf .i. à larepletion&à 
l'inanition ; le fonge Aurai ell celuy qui 
nous fait voit en donnant ce que nous auons 
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fait le iour mefme, &c fi nous le voyons en la 
mefme façon qu’il s’eft pafTé lé iour, c’eft 
£gne de faute , l’efprit n’eftant altéré ny de 
tepletion ny d’inanition, v <a«:. 

*01» <M 'ni* ^ À'^oSiStan ity.m r^ntot 

'liimy j!/xtpvi<nf ra «»9p»7î’» 

tiyzj-x. Mais files fonges font contraires aux 
aftions du iour ^ Le 

fonge du pecheur dans Theocrite eftoic 
animal, &c n’eftoit ny bon ny mauuaiSj omnes 
canes fanes fomniant^ &egofifces. Hippocratç 
adioufte que voir dans le longe le Soleil, la 
Lune, les Eftoilles dans leur pureté mou- 
uement naturel, c’eft marque d’vne grandp 

i^nté ’w osaüVkc, vpsM'o'i'. }&l ;(s«{ 

KSL-Kt T^'Tioi ep»A<Sii'«ê’w<r*. cela mar¬ 


que la fanté de toutes les parties du corps, 
Ù7fci/);y)'»TC». Qupli l’on void le con¬ 
traire dans ces aftres, cela marque quelque 
maladie. Dans ce lieuHipp. deferit élégam¬ 
ment les trois régions du corps de l’homme, 
, lefquelles il foubfmet à l’empire des aftres, 
il appelle l’empire delà Lune fur la première 
régionw xoTa», celuy du Soleil fur 
la fécondé région, fd<nh celuy des Eftoilles 
fur la troiûefme région, Hippo - 

cratc paroift icy bon Afttologien &: bon 
Anatomifte dans la diuifiondu corps; la Lu¬ 
ne eft vnaftre qui donne aux chofes liumidçs 
cauerncufps, elle fait le flux & reflux de la 
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mer,&:ietrouue qu Hippocrate appelle l’e^ 
ftomac mare,S^àxtc\VL2i\ix iours pairs les hu¬ 
meurs partent de Feftoniac à l’habitude du 
corps, hc les iours impairs de l’habitude dans 
l’eftomac : de forte qu’il tire de cefte raifon 
cet oracles Biebus imparibm ^mfuermtpur^atiy 
nimis fnermtpurgatif parce que le remede fe 
trouue dans l’eftomac auec le reflux des hu¬ 
meurs dans le centre, Sc ainfi s’enfuit vne 
hypercatharfe, bien fouuen t la mort, lib, 
4, de morbis. La Lune aufli par là lumière hu¬ 
mide & nodurne aide merueilleufement la 
cocodion de l’eftomac, comme vous verrez 
dans 4-thenee lib. 7. rS 'Hwnt' 

n»/i*x’tt Ttî. nAnfus «,' 9 -£5» wç 

•nTs r^cpi'soipfM'ttei Tt'tNptiï, <n)7i"K>wi' JV', ». 

i. Les banquets la nuit font plus fains 
au corps, parce que la Lune eft vn aftre qui 
aide beaucoup la concodion, eftant vn aftre 
putrefadif, or eft-il que la concodion eft 
vne forte de putrefadion. Le Soleil eft le 
Soleil du grand monde, &: le cœur le Soleil 
du petit monde, c’eft pourquoy il y »,de la 
fympathie entre les dtux Soleils. Mifaldus 
en a fait vn difcours élégant, ce n’eft pas 
donc fans fondement qu’Hippocrate donne 
empire au Soleil, ou fympathie auec le cœur, 
& à la Lune aueereftomac,lesEftoilles eftâs 
plus foibles dans leur lumière elles fe con¬ 
sentent de la fupcy:ficie de l’homme, laiftaHC 



7 ^ Commentmrefur h Jixiefme lettre. 

l’interieur aux deux grands luminaires. H c* 
rophile enfaueur des amants qui voyent 
toufiours dans le fonge l’obied qui les tranf- 
anime, appelle leur fonge fommum Symra,^ 
maticum. Saind Grégoire au huidiefme des 
Morales donne fix caufes des fongés qui fc 
peuuent réduire aux trois d’Hippocrate, 
Microbe en donne cinq, fomnium^ vifio-, ora- 
€ulum , infomnium , vijkm. Homere ody(T. 
donne deux portes aux fonges, Corneam vm^ 
aheram eburneam, celle de corne eft la porte 
des vrais fonges,c^lle d’iuoire,des faulxjpat'^ 
ce que, comme dit Tertullian libre dt anima 
rejpkere efi^er cornu^ehurautem cæcum efi. Vir¬ 
gile explique ces deux portes au de TE- 
îieide, 

Suntgemina fomni porta, quarum altéra fertur 

Cornea, qua veris facilis datur exitus vmbrüy ' 

Altéra candenti perfeSta nitens elephanto. 
lepenfc que fur la conception d’Homerc, 
Hippocrate qui a tiré plufieurs chofes de 
luy, a mis in libris prorrhetic.fçmnia dura, qu’il 
appeéle & confufa , ceux-là font mar¬ 
qués par la corne qui eft claire Ôc tranfpa- 
rante, ceux-cy par l’iuoire que Tertullian a 
bien appelle cœcû ebur, parce que Hippocra¬ 
te veut que les fonges clairs foient ceux def- 
quels on fe fouuient,& les confus au contrai¬ 
re, tirât bon augure des clairs, &: le contraire 
des autres. Arthemidore //é.y. deffiniftantje 
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fonge explique dodement fon effcnce, la¬ 
quelle ie lïe fçaurois obmettre fans faire tort 

aux gentils efpritSj o'V«e 5 ‘*V''> 

rSf . if 

.i. Le fonge eft vn mouuement diüers de 
Lame qui prefage le bien ou le mal, il dit 
que c’eft vn mouuement, parce que no- 
ftre ame n’eft iamais en repos, le iour elle 
s’occupe à nos fens, dans le fommeil elle ne 
cefTe de fe mouuoir : Tertullian l’explique 
dodement en ces mots, Ith^ de Anima. Ani^ 
mam femfer mohilemy & femper exercitamnun- 
quam Jùccedere efuiett , aliène fcilicet afiatuim- 
mortalitatis ; nihil enim immortale finem operis 
fui admittity fomnus autem finis efi operis. C’eft 
pourquoy ie tiens auec Poiitian, & Cicéron, 
que dans Ariftote il faut lire i. perpé¬ 
tuel mouuement, pluftoft que i. per- 

fedion, & le grand Democrite eft d’opinion 
que l’ame eft vn perpétuel mouuement, car 
il la mis dans vn vertigo &c piroüettement 
d’Atomes ronds, ainft qu’il a mis le terme en 
la perfedion de l’ame, la tranquillité & cef- 
fation de mouuement, qu’il appelle 
noftre ame dans le corps eft: , hors du 

corps quaf i» rS à fa fin & fon ter¬ 

me qui eft Dieu. Et aulTi fi l’on prend garde 
au texte d’Ariftote,iladjouft:e tout aufti-toft, 
eorporis organici , pour monftrer qu’il definie 
•l’ame w ordineadeorpus^ mais l’amc cofiderec 



Comrhenûirë fur U fxkfme lettre’l 
enfoy j eftspUi’i>ô»/4‘« comme djt Dc-s 
mocrice.: Noftre Hippocrate dit aiifl|aü iu 
ure des.Songes, que noftre ame eft en perpe-^ 
tuel mouuement le corps dormant ScVeillât, 

c'xômt V ffü/iobn' >1 

/ttign TV L’on demande apres vnfîjqng 

difcours des fonges lî l o y doit adjoufter foy. 
Tous les Stoïciens &: Protagoras te,noient 
tous les foilges véritables jTalmilTenfes dans 
Tertüllien, Nt<//a fomnia euacumt, c’eft à dire, 
mllavanafaciunt.commç. explique Pamelius, 
Lucian dit qu’ils font pleins de miracles 
^ UvM.*v>^oto! > les Epicuriens Sc Xeno- 
phanes les tenoit tous faux, Ariftote refpond 
jnodeftementà cette queftion lihi i.de fom- 
no & vïgilU. Dimnationem fimmrum ^nec efi 
contemnere idoneum , nec omnino credere. Pouf 
moy ie diftinguc dis, que l’on doit adiou- 
ûer foy aux fonges appeliez naturels , qui 
montrent la côftitution du corps, là infailli¬ 
blement ils font de grands poids , fur tout 
dans la Medicine. Hippocrate fait grand 
eftat des fonges qui font auec ordre dans cet¬ 
te lettre efcrite à Philopemene , fomnia, non 
‘contemno^maxime •vbi ordinem feruauem,^ Me-- 
dicina namcfue & vaticinatio njalde cognata funt 
quandoquidem ambarum qrtiumpater vnus A~ 

polio , c’eft hors de doute qu’il tient neceffai- 
rement infaillibles les naturels, & nemef- 
prife pas les diuiiis, car remarquez comme il 
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ait auec bonne foy le fonge dâs lequel il vift 
Efculape, $c deux Dames, la Vérité,ou l’O¬ 
pinion, ce fonge me fait fouuenii| du fonge 
aeLucian,dans lequel il viftdedxDatneS, 
Tviie appellée4gA«sy''^'''P‘’«' Statuaria^Y^n- 
tre, Hummitasy^ Lucianfiguroit le vi- 
fage de fon Statuaria, corne Hippocrate ce- 
luy de ^Opinion&celuyde7I'«^S'ê«», comme 
Hippocrate celuy de la Vérité, car Luciau 
dit de celle ks^I 

<jfos «J® J 5(54 xô<r/iios <n/ f etret^oA»'y. i . d VH 

beau & doux vilage, honeftement habillée, 
Hippocrate dit conformément de la Vérité 
qui Juyparuft au fonge «'fia yv^éinsi. 

Axy /up*, i, c’eft à dire, vue belle & gran¬ 
de femme proprement habillée , &c figu¬ 
rant l’Opinion il dit, ëe$im'nçyi , XSH ota-oRïtfMn.ù 
d’vn vifage farouche &c fafti^eux. 

Les Onirocratiques ont efté cenfez- pour 
eftre tres-veritables félon l’etimôlogiè A »<- 
i, dire la vérité, cela eft vray des faiîiéts 
Onirocratiques, comme '.Daniel & lofeph, 
mais non pas toufiours des autres, encor que 
ic ne veux pas nier qu’il y peuft auoir quel¬ 
que fonge veritable^tefnioiii celuy du Hol- 
landois qui eft rapporté par Fungerus. Vn 
Hollaudois ayant prodigué tout le bien de 
fonpere, ne fçauoit à quelfaind fe vouer, il 
fonge qu’il falloir s’aller promener fur vn 
pont enteUepart, àc que là il trouueroit re- 



8o Coynintnt. fur la fxiejme lettri. 
mede àfapauureté. Il y va, & rencontre vn 
mandiant qui luy dit l’ayant vcu promener 
tout le iour ^ Monüeur, d’où vient vne fl 
longue promenade? L’autre refpond, & luy 
dit ion Conge, le mandiant luy dit, vous eftes 
fol de croire aux Conges, s’ils eftoient verita* 
blés ie Cefôis riche, car la nuid paflee i’ay 
Congé qu il y a vn threCor caché dans vn tel 
iardin, & le iafdin qu’il luy nomma eftoit lô 
iardin du Hollandois, qui ne dit mot, ains 
part Cur le champ, &: s’en va creuCer l’endroit 
du iardin que le güeüx luy auoit marquc,qui 
eftoit Cous vn Rofier, àc trouue vn threlbt 
qui le mit à Con a,iCe le refte de Ces iours. Le 
Conge du PhiloCophe Empedocles fut pref* 
que Cemblable à celuy du Hollandois, il Con- 
geoit toutes les nuits qu’il auoit Cous Con lid 
quantité d’oeufs^, il conCulte vn Cçauant Oni- 
rocratiqne, qui luy reuele qu’il auoit fous 
fonlid vnthrefor, il y trouue de l’or &: de 
l’argent. Empedocles fait preCent d vn peu 
d’argent à l’Onirocratique, qui reCpondit 
.plaifainment au porteur. Mon amy ton mai- 
ftrem’enuoye du blanc d’œuf, mais non pas 
duiaunc. 


l- 
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LETTRE VIL 

HIPPOCRATE 

A GRATEVA. 

Salur. 

Efçay que m es excellent her^ 
horifte i qfie tu ne cédés d Id 

réputation & à la gloire de tes 
anceflres. Oeflpourquoymain^ 
tenant ie te prie défaire amas de toutes les 
plantes que tùpourras& de me les enuojer 
pour guérir 'vn grand hàmme, a la njeritè 
A bderitCy mais c efl Democriteyqui efi d'auf- 
fi grand poids que toute fa •ville: le bruit ejl 
quil ejl malade, (y quil a befoin de la pur^ 
gation quon donne aux fols, ie ne •veux pas 
croire que nous ayons dequoy employer nos 
remedesa cette fin, T outesfois il nyfaut pas 
Aler depourueu &armes, ray fûuuené 



Lettre VIL 

admirfU cognoi^anceque tu M aux plates de 
mejme que tordre & la nature de toutes cho- 
Jçs & le tres-Jainéîgiro de la terre d'où far^ 
tent les animaux^ les plantes , les aliments^ 
les médicaments Ja fortune & les rieheffes, 
Jahs cela tauarice , tattachement au lien 
fe trouueroientfans bafe , ^ les hderites 
ne m'auraient pas voulu chatouiller les oreil¬ 
les de dix talens. S fâche Crateua , que fi tu 
peux arracher la racine amere de tauarice 
%. en forte quelle ne reuienne plus i nous pur¬ 
gerons non feulement les corps ^mais les efirits 
malades^ce qui ferait a fauhaiter:pour a cette 
heure fais prouifion dèsfimples 3 des monta - 
taises t C3r du plus haut des colines y par ce 
qu'elles ont plus de force que les aquatiques^ 
d caufe de lafoliditéde la terre^ ^ Ufuhtili^ 
te de t air tirant vn aiment plus animée taf- 
chetoutesfois de nous fournir des fleurs qui 
fontprês des efiangs y ^ de celles qui fortent 
de beau defquelles la vertu efi moindre , plus 
faible 0 * d'vnfùcplusdouXy apporte moy.les 
fucs fyles liqueurs: 4 fluides dans desvaifi 
féaux de 5. rverreflesfîeurSj feuilles 



Lettre VIL 

cines dans des vaijfeàux de terre bien hou- 
che^tafin que leur ame ne s'exhale: Ne 
manque donc point de les enuoyer y ou porter 
promptement yCar la faijon eji propre ^la ne- 
'cejiite du mal prejje i & ft le delay efl dè 
■grande importance en quelque art , cefien U 
Medeciney ne donnant pas moins que le poJ 
rildela'vierl’occafion 6 efl lamie des reme^ 
des ^fdn ohferuation efl lafin d’iceux, lefl^ 
pere que Democrite Je portera hien jansre^ 
medes , que s'ily a quelque defiaut de natUfè 
ou quelque autre occafion (l’homme 7 eflant 
îoufiùufs dans tignorance ) il noUsfàUt vnir 
toutes les forcesde l'efj)nt n touchet la'verite 
d’vne chofie ohfcureynottamment le Adedecin 


qui'vijeadeux fins ya bart & a i homme, 
l'vnedejquedles efl ohficureyf autre hornee de 
l'art y ^ toutes deux Jkhietes à la fortune, 
les conjeâuresfontjrèfles lors quil fautpur^^ 
ger nous fondant fur'vn tempérament in-, 
cogneu quidijfere en chaque fujet : de plus les 
reptiles polluent c^infeélent les plantes. Ce 
qui nous efl èachê fi quelque marque fenfible’, 
odeurrnauuaifeyOU autre ne nous âefcouure 
F ij 



5^ L I f T R E VII. 

le ijefim, d'ail leurs l'art efi grandement inZ 
certainy&hôrs de fa fin par le mouuement 
continuel de la fortune, les purgations plus 
ajfeurees font celles qui fefont par ÏEllebore 
$. au mëyen duquel Melampus guarit les 
filles du Roy P retus y ^ Antycirenus Her^ 
cule : Nousdeuons defirer que Democrite 
n ‘vfepoint de ce remede ^ mais que U ftgefjé 
comme le plus cfficacieux remeàe foit fon an^ 
iidote ^ Adieu, 


Commentaire fur la feptiefme lettre, qui efi 
à Crateua, 

Es Apoticaires trouùeront icy 
vnbon traid pourmarque de 
l’antiquité de leur art,dans le- 
quel la Botanique ell: compris 
fe,- v eü que Hippocrate a befoin de rafliftan- 
ftance de Crateua, grand Botanique pour 
Befledion &: préparation des plantes. Cra¬ 
teua auott appris de fon grandperequiex- 
celloitàla cognoilTance des plantes, Hippor 
crate luy donne cet eloge hc vn 

peu plus bas '2°' 0“' 

l’ay fouuent admiré en toy la BtJta- 



Commenmre fmh feftkfme lettre. ^ 
nique. Diofeoride dans la préfacé parlant à 
Areus fon amy non pas Arrius,côniea voulu 
Francifeus Mirandulanus, dit que lolas 
diunus, &: fferaclides T arentinus ont obmis 
beaucoup de chofes touchant les plantes> 
mais que Crateua & André Médecins ont 
excellé, iî è <> «ro^ 

jetg /bKÿ<7ti> ctx.&cSÎTfi^f r»» Aoca'ai’ «“«ei 
re3£t'i9S"S'9Mc<< iü;^;p>iç'û™-7a« swew ^omm £t7f«eÿunj- 

IMiàrt/s ^ixaa.f Ils nous ont lailTé plufieurs raci<f 
nés &c plantes tres-vtiles, &c nullement co* 
gneuësdeuanteux. Le ScholialledeNicân- 
der m TherUcü loue la Botanique de Cra-* 
teua, .c’eft luy qui nous4 donné le premier la 
cognoiffance du Taplia. 
a. Hippocrate fait vne leçbn aux auares, 
& touche tacitement le qui pro qm des Apo- 
tiquaires, car il exhorte Grateua de n’eftre 
point auare fur tout, pour monftrer que les 
Apoticaires auares ne penuent exercer leur 
art. Le bon Mefué auoit bien pris garde à ce 
trait, lors qu’il dit que le Pharmacien doit 
eftreriche, fçauant,&: homme de bien. Hip¬ 
pocrate dit à propos la racine aniere de l’aua- 
ricc, car l’auaripe eft amere au malade &: 
rApoticairerelle eft tellement amere quelle 
confomme fon hofte. Les Hebreux l’ont 
clairement exprimé par ce mot Batfah Cor* 
rajit^ qui a de la conformité auec Patfah njul- 
nerauity &c auec hatjâb affiïxit- L^auare çhe2 
F ii^ 



Commentaire fur la feptîejme lettrei 
les mefmes Hebrieux eft appelle Kilai à Kilta 
con/ùmmauity confùmffit: car ramertume de 
rauaricelesconfomme &: delTeiche. Si Mef- 
lieursdesApoticaires ne prennêt garde à ceftc 
leçon d’Hippocrate l’on tirera auec raifon le 
mot d’Apoticaire «W1?^ wna-nnoA’ ç’eft à dire 
tromperie, ou l’on dira auec Perronius Ar- 
biter parlant d’vn trompeur Opharmace. 

3. Les plantes des montagnes ont plus de 
force que celles qui font baffes, & prés des 
eaux, la raifon d’Hippocrate en eft belle, 

roV yv's iftvx.fOTv'm, ^ Wi’A ïW-HjITO tÇ tî^s oTf)^ 

à caufe de la fübtilité de 
l’air, & la folidité de la terre: car cefte cha¬ 
leur vniftla chaleur intérieure de la terre, &: 
ne laiffe point faire vne fi-grade cuaporation 
du lue alimentaire des plantes. Les Spagi- 
riques ont tiré de ce paffage la tranfplanta- 
tipn, qui eft le vray cprreébif des plantes, 
Qiærcetan dans fa Pharmacopée trâfplante 
l’ellebore, mais dans fon Tétras parlant de 
l’ellebore blanc il dit que celuy qui eft aux 
montagnes eft cru, &: nullement conforme à 
la moleffe de nos corps, mais il fe trompe,car 
il n’eft pas violent pour fa crudité, mais pour 
auoir trop d’ame,c’eft a dire trop d’aéliuité a 
refga ^«4 de noftre nature dit 

Hippocrate, chez lequel la force des plantes 
eft appellee ame, corne vous verrez cy apres, 
lors qu’il dit qu’il faut bien boucher le vaif^ 



Commentaire fur la fepnefme lettre, 87 
feau qui contient les fleurs & les plantes, de 
crainte que leur ame leur faille 
La tranfplantation de la Chicorée fauuage 
l’adoucit, nan pas corrigeant fa crudité, car 
elle l’eftoit moins auparauant , mais laf- 
chant de fa force fit drom & Les 

Turcs ont pris garde à la tfanfplantation 
pour l’vfage de 1 opiilm, ils tranfplantent le 
pauot, & ie rendent l’opium familier, qui efl; 
leur Maflac^ en forte qu’ils en prennent demy 
drachme pour exciter le courage. 

4. Il femble que c’efl; abfurdité de faire dif¬ 
férence entre les fucs & liqueurs fluides, 
de dire liqueurs fluides, veu qqe tqut liquicle 
efl: fluide, mais il y a du my ftere, par les fucs 
il entend les extraits des plantes, qu’il ap»- 
pelle les plantes iaiflent leur teinture 
dans le menftruë, puis par euaporation refte 
le fuc die la plante en forme de miel. Le dode 
Mefué dit que les Princes de fon pays fe pur¬ 
gent par extraid de Rheiibarbe ou fuc en 
confiftance. de miel. Les Grecs apres Hip¬ 
pocrate ont donné le mot de chile à la pre¬ 
mière concodion, qui efl; vn extraid.de l’ali¬ 
ment que nous prenons, où le menftruë s*e- 
uaporeàfeu lent dans le cerueau par l’oelb- 
phague, Corfiorü n^imams fumarium, com¬ 
me dit Aurelianus, &; les parties fuperfluës, 
caputmortuum, font renuoyees dans le ventre 
inferieur Lors qu’HippoaaW di|: 

jF iiij 



P Cdmmemaire furia feptiejme lettre^ 
èvivs çiâtmf, liqueurs fluides, il entend les fun- 
pies fucs cirez diuerfement des plantes : car 
les anciens tiroient les lues per 
effet 'tv per mciftonem coüeBio , d’où yient 

oViÇ-lv. Theophrafte Ith. ç. hifioru plantarunty 
i'jtiô-juÀs yinrcti Scc. Celle coÜeftion dç 

fuc fe faifoic en diuerfe maniéré, com¬ 
me en la ratine de Tapff commç 

Ton fait aux telles de pauot, comme 

jiux arbres, Ho\o^eia-i, ou comme en Id 
grande Chelidoine, ou «Vw^-l i? ro^n', comme 
a l’euphorbe, c’ell à dire que les fucs fe ti- 
jroient excaHatione y jearifeatione J terebrationey 
eajlratione, & pun 5 tura, 

y. Hippocratemonllre auxPharruatiens, 
&: Chimiques de ne tenir point les fucs &: 
extraids dans des vaifleaux de fer, ny de cui- 
ure parce qu'élis ont des fels vitrioles qui al- 
tererpient rextraiâ:,ny encore dans des vaif- 
feaux de plomb, de peur que l’adluitc du fuc 
ou la tenuité de fubllance ne ronge le plob, 
& lemelïeauec le médicament, puis que le 
jus de limon parla tenuité defes parties ron¬ 
ge l’ellain & le plomb, il veut donc que les 
fucs foient dans des yailTcaux de verre. Mais 
ie demeure tout court fur ce palTage, veq 
que le verre n’elloit pas du temps d’Hippo- 
çpte^ny mefme du téps d’Homere,quiaellç 
longtemps deuant luy, PhanorinusTenfei- 
gne^dodement en cescerrnesj 



Commentaire fur la feptiefme lettre. sf> 

£VaA.»^, vxKos -Ttocf »TliKots ik\ts 'jex^ .v7i Koimt 

O-ju.M^s àx.oTJiv o/o/ttct, otMct ■TJ’aejt xvrèî^V’Ts xpiisîtois^'Aex.-^ 

r^s ju^i<mt vcLAQS. Homere, dit-il, entend pat 
cemotiT^Aw l’ambre qui eft tranfparent, & 
lucide comme le verre : Salmaz.m m exemta~ 
tionihus dit feneftras vitro decoratas vit rta recens 
latinitas vocauit graci etiamfi ex Jpeculari 
lapide rton ex vitro efentx L’interprete d’Ari- 
ftophane prêd ce mot^'aiAoi pour la pierre fpe- 
culaire, ou pour l’âbre, 'd’icy ie tire qu’Hip- 
pocrate vouloir que ces fucs fufTent dans des 
vailTeaux faits d'àmbre, om ex lapide J}ecula- 
ri ou à tout le moins dans des vailTeaux lui- 
fans : car le mot «-“«aoî duquel il fe fert dans ce 
palTage’, vient deoV» madidarey humeUare y inde 
vxAof humeBum, & qma madtda & aqua ajper/à 
mtentyfaôlum «)'«Aor pro heido dicatur. Hejychius 
confond t)'<*Ae» auec 

6 Hippocrate n’a pas oublié l’importance 
de Toccafîon dans fon premier oracle 
le mefme autheur inparangeUjs commen¬ 
ce Ion dilcours arnli ôn â 

l’occalîon el^ dans le temps, 
mais dans Toccalion il y a fért peu de temps, 
Pindare appelle le bonMedecin îx^^v 
TOlo^Suetonedanslavie delulius parlant de 
1 occafion âit mometuwy & Procepius opportuni- 
tatismomenta redire nequeunt. Eudemus Phi-' 
lofophe tomba en fièvre triple quarte pour, 
fiuoir pris du theriaque fiors de temps, 



$ 0 Commentaire fur la fèptiefmelettret 
Galien par le thériaque au profond de l’hy- 
uer le guarit, tant l’occaiion a de poids dans 
Ja Medecine,le Médecin doit touiiours pen- 
fcràceterme de l’antiquicp. , qui eft 
expliqué dans Aule Celle lib. decimo, par Ni- 
gidius homme fçauant, mature efi ne que dtius 
neque feriusfedmedium quiddam. Augufte dans 
deux mots qui luyeftoient familiers en par¬ 
lant &: efcriuant explique ce mature de Nigi- 
dius cntitsSi perquûdmonebat'ut indujbna ce- 

kritas, é" diligentiatardàtus adhiheretur^ZQmmQ 
dit Gellius. 

7. Ariftote dans fa Methaphyfique com¬ 
pare f efprit de Tliommc aux yeux du cha- 

huant, (»<rm§ TO rô’» v <Ptyyt^ 

T® ^Ttt ^TtB X3t{ Tflin’/t/ 0 ' l'7s T» 7» 

^ôoBi (pcui§àmvx.- 7 fxymr. Lemefme Ariftote mar¬ 
que dans l’homme deux fortes d’ignorance, 
icscre^ir xyvoicui-, l’aUtre xyvtmiut Hsivx dtrf!(pxinf PlatpU 
^.delegibm, appelle la première «r»®- au' la fé¬ 
condé à®An'», la première eft l’ig'norance de 
fon ignorance, la fécondé eft ftmple igno¬ 
rance. 

8. Hippocrate parle en ce lieu de l’Ellé¬ 
bore noir, qui eft apellé /wAew-wo^io». 
dmxvfdtM pour l’hiftoire qu Hippocrate, rap¬ 
porte de Melampus, qui guérit les filles fole$ 
du Roy Pretus, comme dit Diofeoride, ^Ace#- 

WJi®» Klytrtxi^ iVacfli fuXxt avs -Jts xiryiKtJS rds 
WtScî fiwiijins h jtür» 



Comment- fur U feptiefine lettre, pr 
lampus fît pafthe aiiecle petfe, qu’il cfpoufe- 
roit fa fille Syrianafla , auec vue partie du 
Royaume,au rapport de SeruiuSj fur ces vers 
de l’Ecloguè 6. 

Prœudos impkrunt fal fis mugit ihm agrès. 
Hérodote auliure 9. fait bien plus grand le 
pafehe, car il dit que IVlelampus euft la moi¬ 
tié du Royaume de Pretus , &:latroifîefmc 
partie pour fon frere Bias. Melampusdonc 
fit cette belle &: riche cure apres plufieurs 
autres, car comme dit Seruius autroifiefmc 
des Georgiques, trihuturntUi nomen^rufvi^ur* 
gatoris : Hippocrate fe feruoit de F Ellébore 
blanc &: du noir, le blanc purge , le 

noir principalement parce que llaumeur 
melancholique yidsts c^ comme dit Philotee, 
& ce purge motxtoui, tanquam per loca con- 

ferentiax Hollfer remarque que lors que les 
Grecs difent limplement Ellehorus., ils enten-' 
dent parler du blanc, &: les Arabes du noir. 
Les Grecs à la vérité diftinguent clairement 
le blanc du noir , dirant^’Mê'i3o,7(?pportant dans 
fon ethymologie la violence du blanc, qui 
purge iufques à 1 humide radical cd®» 

SKett'tni Boçÿit ^ quoi duferat cihum , idcjl humi- 
dum alimentarium : Il eft tout certain quHip- 
pocrate donc toufioursau noifquelque mar¬ 
que , icy par l’hiftoire de Melampus & au li- 
ure fec 5 d,^^ ratione viclmmorhorum acutorun/y 
lors que la douleur lateraiev^ iufques à l’Hy-’ 



Commematrejlirla Jèptiepne lettre. 
pocondre, il faut, dit-il, purpr auec l’Ellé¬ 
bore & le Peplion, le Grec 3 .it i 

L’Ellebore noir eft beaucoup plus 
jbeninque le blanc, quoy que Holliertiennq 
le contraire, pourueu qp’il foit noir, &: non 
vne eljjece d’Aconit. Mefué l’enfeigne clai- 
jrement y U h. de Jimplic. cap.vltimOyElLthoru^ al- 
kus corporihm nofiri tempork ejl molefim , inib efi 
eü jîcùt'Venemm proprie fujfounSy ÔC parlant du 
noir, dlm^ virtute vifcerum omnium cormptiones 
tmendantur ypurita^ue eorumhumorihus rcjlitui- 
luvy magna faculiate ac potefiate fuhtilem bilem 
eum cŸojfa pituita mixtam , hançjue cum atra hile y 
promifcuaomnia vacuat y&c^purgaty necnoneius 
efficaeia acproprietate ma fanguinis majjapuri^ 
eatur y & fordihus fuis eluitur. L’on ce fert au-r 
iourd’hiiy hcurcufemêt &: de l’vn &: de l’au¬ 
tre, toutefois auec plus de feureté du noir, 
mais il faut trois côditions, préparer le Corps, 
préparer rEllebore, & lafaifon propre.Hip¬ 
pocrate nous enfeigne la préparation du 
coqjs, ante potionem prahumeclanda funt 

Àntiÿctvavi, •vhertorc ciho dr (puiete 6. Epid* 
Commentario /. addit aefua potabilü balneum 
Galien &Auicennc adiouftent la couftume 
de vomir qui doit procéder par chofes graf-, 
fes& légers’vomitoires. La vraye prepara- 
pon de l’cllebore nous eft incogneuë par la 
perte &: incendie de la Bibliothèque Àle-r 
IKmdriqe, où feptante mille volun^s furent 



CommtntAÎre furU feptiefmelettrël' 95 
truflez, toutes les cetiures d’Hippocrate y 
cftoient: entre autres fe bruflayn liure -Tfegi TV 
rMsgofv, duquel nous refte le fragment inti¬ 
tulé W Apres l’incendie de ceftc 

bibliothecque Arthemidorus Capito, 
Diofcorides, tous deux Alexandrins^ ramaf- 
ferent quelques fragmens desœuures d’Hip¬ 
pocrate foubs Adrian Empereur : mais la 
vraye préparation de l’Ellebore s’cft perdue, 
Hippocrate &: les anciens s’enferuoiet com^ 
me d’vn rcmede bénin, radoudifTaiit par vnc 
vraye préparation, corne dit Galien au liurc 
de Arnculü , qüoy que les plantes au climat 
d’Hippocrate fuflent grandement fortes &: 
violentes, comme il dit z.dedieta^ parlant de 
fbn pays, t» cm -ns 
î<r;ti/pc''7ïeÿt- Prenez garde à la façon de parler 
d’Hippocrate fur la purgation qu’il fait à la 
pleurefîe tendant fur l’hypocondre, il dit, 
^aASaîveo rit xoiAiam’ eM»C«p» ramoÜt & laf- 
cher le ventre, comme auioürdh’uy auecla 
calfe & la manne. Le dode Durer fur fes 
Coaquespenfeque l’ellebore meflé auec le 
peplion fait ^ne douce operation, car l’vit 
purge, l’autre didipe les vents : car il faut lire 
dans le Grec mpdhs, comme ont dodejnenc 
marqué Cornarius &c Dodoneus. le penfe 
que la vraye préparation confiftc aie cranf- 
planter eh vn litu bas Sc aquatique pourluy 
faire perdre cefte qualité violente, ôc le 



94 Commentaire fur tapptiejke lettré] 
tremper dans le phlegme d’anis, comme fait 
rexperimenté Quercetan. Il enfautvferen 
dnfufion, decodioii, &C iamais en fubftance, 
& ne le nieller point auec les Aftringcnts, 
Myrabôlans, & autres comme font mal à 
propos (et mefemble) Montanus Veronen- 
iis, èc Andréas Laurentius : car ce qui rend 
plus heureiîfe l’adion del'ellebore, c’eft qu’il 
fort le premier comme vn vaillant Capitaine 
s’il n’efl: arrefté par .vn Àftringent, c’eft la 
comparaifon qu’Herophilc fait de luy^ d’ail*- 
leurs il faut que les remedes agiflent en mef- 
ïne temps, & fini o comme dit Hip¬ 

pocrate de l’ellebore &: du peplion,&:Galien 
iih. .quos & quibus y &c. Les préparations de 
Galien &c de Paulus dans le Reffort font 
grollieres, comme celles de Hurnius & de 
Rioland dans vne pomme,i’eftime plus de le 
mefler aux firops &: apofemes, ou faire vn 
hydromel, comme fait Hollier en celle 
façon. 

Ftbrar. eUebor. eléct. & pr^par. 5 paqua 
foutand^ y].macèrent.peraliquûthoras colatur. 
coquat. ad ter fias é'addit. Aequü partib. aqua dr 
fned. fat hydromel dojis côclear vmm pueris d* 
Jènibus fit aqua quadrupla ad fubduplunielleborum 
dofis efiadragm.duabusad%^, 

Mefué remarque fort bien que le meilleur 
de la plante eft la racine, &: le meilleur de la 
paçine font les libres, & le meilleur de tout 
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c'eftrefcorce, parce que le nerf eft le venin 
<ierellebore,ditle<loâ:e Vüecherus. Diof-^ 
coride commande à ces fins qu’on luy ofte le 
nerf Paulus Aegineta appelle ce 

nerf la mouële, &c dit qu’il la faut ofter, iih.j, 
cap.is.'n <si:)ÿL lüi oportet 

njeratrum nigru abfque interme meduUa & Aetius 
iiï dih'ttti TV ïWCop» Vf ç^ioidf ^updh corticem Jîc^ 
cumy Langim Georgium Forfierum ne trou- 
ue point d’éfcorce à fon ellebôre, & con-? 
feille qu’on fe ferue de la ratifleure, maiç 
tous les iours nous tirons aifément la cuti¬ 
cule des fibres de l’Ellcbore noir , pour- 
ueu qu’il foit frais. Pour la faifon, le Prin¬ 
temps &: l’Automne font propres, l’Hyuer &c 
l’Efté il ne reüfliroit pas, ceft pourquoy Hip¬ 
pocrate dit J que la faifon printanière eft pro¬ 
pre pour la guarifondeDemocrite,auec l’El- 
lebore : le ne puis pafler fouz filence la ref- 
ponce ridicule de Paracelfe pour prouuer 
que les remedes des anciens eftoienc bons 
vei| la face d^e leur ciel, mais non pas à nous 
pour le changement du ciel, parte z. Chirur- 
gUtracîatu i. hap. 3 - Chyrurgivlcerihus remedia 
commoda non innenerunty quia originem (quam 
afironomia genejïs cœli & hominum indicant) 

morborum non intedexerunty nam cœlum ( in cuiusi 
centemplatione apdue verfari débet Medicus ) 
idem idem mouetur ac fenefcityfuafque a^hnes ad 
vioüttm fertis accuratius & morofius per agit. Hu- 
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mm A qmquegenefis quotidie lahitur in detenüsl 
njtpofieriory infedtiomlpriore accepta^ antecedente 
fibinde morbofior exiflati Itemlih.\ de mal. cu¬ 
rât. rèjlituend. cap. s -fi eadem nuncqua elim fuit^ 
cœli fades ejfeti ah antiquorum rcmeiijs & pra- 
ceptù neutiquam difcedendum ejjè con/ulerem : At 
quia mutata iam efi Jyderum cbnfiitutio, quisputet 
iandam curatiomm vjurpandam ejfe ? non dejunt 
tx Yudiorihus nonnulli ^ qui opinantur immutabi-^ 
lem cœli modum agendi ejfei quos facile ipfirum^ 
met ratio conumit. 
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LETTRE HVICTIESxME: 

LJ CONFE RÆNCÈ 
D'HIPOCRATR ENONCEE 
en céte lettre. 


A conieElure opinion , o 
trome ojeritable, 
Democrite n a mctmememper¬ 
du fin fins : au contraire^ tl eji 
plein de fi^gejje, ^ qui pim eji tl nom a 
T.endm beaucoup pim retenm^^ adutfica 
CT* à noflre exemple tout le rejie des hom¬ 
mes. le njom ay renuoye ruojîre nauire, 
digne. de porter le nom d'Bfiulape^ i. la., 
quelle njous marquerez, des armes de U 
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famé aufi bien que de celles du Soleil : 
Je ofopu ajfeure que poujfée de la faneur 
des Dieux elle a pris bord d Abdere au 
ràefme ioUr que î'auàu defigné mon arri¬ 
me par mes lettres : dont i'ay rencontré 
tout le peuple ajfemblé au dehors de leurs 
portes UmpatiefiSiCommeil eflruray femi 
blableyde maruenue : les hommes fem~ 
me Si iufques aux enfans ^ vieillards j 
auec vne contenance fort defolée, comme 
file cerueau de Democrite fe fut du tout 
renuerfe , lequel neantmoins ejîoit pour 
lors le plus releué en fagejfe. Aufii to^ 
que ce peuple m'eufi apperceuys'eflant vn 
peu ajfeure 3 il fembloit luy rejîer quelque 
peud'ejperançe. Et Philopemenes par plu^ 
fieurs compliments me foüicitoit d'ac¬ 
cepter fon logis 3 ainfi qu’il eftoit refolu 
entreux. Lors fans m’amufer à autre 
diuertijfement te leur dis ÇAbderites) mes 
bons amis, il ny-u rien qui me foit plus 
recommandable, que de voir Democrite. 
Cette parole leur ejîant agréable, abrégeant 
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le chemin pa r oJn femier)ils m*accopagnent 
au z.Palaü jlesrvns ali oient au deuant, 
les autres fmuoient apres, plufieurs fe 

tenaient par les flancs , crians à pleine 
ruoix 3, conferue nom 3 afsifle nous , ^ 
repare noflre famé. le faifois mon pofsi- 
hle à les confoler 3 leur fatfant elperef^ny 
auotr aucun mal , que fi par hazard il 
efloit furuenu , que cefloit peu de chofe, 
tres-facile à guérir en cefie florijfan • 
te ^.faifon du Printemps : ainfi difcou- 
rant, ie continué mon cheminles mai- 
fions neftans gueres efloignees, ^ quafi 
toute la Cité ajfiemhlee , ils me conduifient 
doucement au logement proche des murs. 
Au derrière d'aine Tour^ily auoit n^npam 
chant dl'n^ne colline ombragée de peupliers: 
djou l'onpouuoit recognoifirele domicile de 
l)emocnte , lequel fous njn Palmier des 
rHoindres en hauteur, enueloppé ^njn 5. 
manteau grofiier fur fiés ej^aules 6. tes pieds 
ép* tamhes nués y afisis j. fur nane pierre^ 
fort 8. hlefime ésn défaityla barbe borruéO^ 
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longue,afin coflé droiB couloir doucement 
tzme petite four ce 3 au déclin de la motagne^ 
^^auplus releue dumontj ilj auoit ce me 
femhle njn autelconfacréaux ^.Nymphes 
enceint d arbres,branches deruignes,d'elles- 
mefmes naturellement produites. DemocrU 
te afiütenoit fur les genoux njn njolume, 
ejlant enuironné de plufieUrs autres. Il y 
auoitauf inombre d’animaux 3 defqucls il 
auoitfait la 10.dijfeB10,tâtoflpromptemet 
s'inclinant ilfi mettoit à efirire , puisfi 

repofoit ç^ce dans ojneprofonde méditatio 
(;^bten-tofl apres toutes ces façons de fai^ 
rCjHfi promenoir , ]ettoit les yeux fur-> 

les entrailles des- animaux quil auoit ana- 
tomifiiC^ les ayant laijfez^,tl reuenoit à fin 
fiege: ^en ce temps les Abderites, eflans 
au tour de moy fort penftfs ne pouuoient 
retenir leurs larmejBfoyez^, njoik dàfoient- 
ils yiomme Demoente eftforcené,nefiachat 
ce quil a^eut , ny ce qu'il fait. Et ^n d'i- 
ceux faifant plus de bruit de cet accident 
que les autres 3 fi mettoit à fanglotter, 
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comme ^nefemme qui a per du fin enfant) 
fi lamentait àguifed'^n njoyaeeuryqui 
retourne fur fis pa^ , cherchant ce quil a 
perdu. Ce queflant apperceu par DemocrL 
te,tantoJîpar njn fousnre ^ tantoflpar n;n 
ton de njoix defirdonnée^plem de mocque.- 
ne^il cejfoit d’eferire,^ à tou4 moments il 
hochoit la te fie. Et moy parlant aux Aide- 
rites 5 le les priay d'arrefier la, ^ ne pajfer 
outre: au fs t tofique ie me firay rendu prés 
de luy , ie ne tarderay gueres à re(ognoiftre 
la dfiofition efiat de fa fanté.Ce qua^ 
yant dit de meglijfe doucemêt en as.Ce lieu 
efiait njn peu rude ^glifiant^t elle met qud 
peine ay-ie peu my conduire fans cheoir fu¬ 
yant abordé. le l’ay rencontré corne rauy en 
extafe , trajfant des lignes auec fa plume. 
Cependant le fis ferme attendant quil fi 
fufi remis , au bout de quelque temps 
ayant laijfé fin poinçon, fin papier tour¬ 
ne les yeux njers moy: Dieu njovu n.gard 
mon ho fie, dit-il, moy ie repars, ainfî 

^ous foit , 0 Democrite^ le plus fage des 
a iij 
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hommes f ^ comme honteux pour auoin 
ohmis mon nom ^ me falüat^è ^om^ mon 
hofle,dit 4 l yde quel nom ^om appellerons 
nousypour ne lefçauoirpartie njom ay qua- 
li^àu nmfhde monjhofley ie me nome Hip¬ 
pocrate Adedecth. N'ejl- ce pas la Noblejfe 
des Afclepiades:^ eyicores le renom, il- 
luftre reputatio de ton garnir &> expérien¬ 
ce en l'Art de Medecine,qui a couru ç^tra- 
uerfe iufques à homfQuelfuiet wous a por¬ 
té iufquesicy,^audt que faire autre chofe 
mettez/vom fur ce fege.Confiderezsvnpeu 
combien il eflgracieux, récréatif, & molet, 
tapifsé de fueiües, Cjs?* d'herbes, combien fa 
n^erdure eji n^iue , combien fa tapijferie 
C>* couuerture d'herbes ^ feuilles njertes 
^ naïfue , donc auec plus de liberté feez^ 
'Vom, reiettant bien loingpar <-un defdain 
les fieges des plus heureux opulents, 
Efant afsis, il s'informe fi tefioü arrU 
ue là pour mes interefis particuliers, ou 
pour des affaires publiques , ne feigne^ 
rien. Vomreçetirez^l'afsfiame de nous fe* 
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Ion l'e^enduë de noflre fournir. Je ré¬ 
pons efirenjenud fon fuhieB 3four confe^ 
rerauecluy 3 comme à njn Oracle, ^ le 
fins fage des hommes : Je fuis aufsi em- 
floyé aux affaires de ma frouince, de la^ 
cruelle tefuis Amhaffadeur. Jt me reffond, 
lafremiere chofe cfue njom ferez, , ce fera^ 
de frendre logement céans : 0* moy re^ 
cherchant d fonder fes intentions , bien 
queie fuffe de fa certain quil nefoitau.- 
cunement altetié d'effrit : Je xefars, il n-ef 
fcts que njom ne cognoifsiez. Philofemenes 
noflre Citoyen: Ouy, dit-il, ie fçay qu ïl efl 
fis de Damon , logé f roche des fontaines 
de JUercure. Je laffeuray que teflois de 
longue main hofle de fon fere: Jidais ie 
recherche bien de njous njne autre forte 
de logement flt 4 S exquis : Enfremierlieu, 
ne cele:^^ foint ce que njom couchez^far 
efcrit. Afres fa fougue eflant fafsee , 
mtermife , il me déclaré quil efcriuoit 
njntraiBédelafolie manied*offrit, 

O ie m'efcrie: 0 Juffiterl que bien à frofos 
a iiij 
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rvom efciiue^cotre cetteoJtÜe^queüe 
dit-iliO Hippocrate, entendez: a^wm^oDe— 
rnocritede ne fçay que <vom rej^odre^ce mot 
m'eflant efchappéfansy penfer.maù ne dif¬ 
férez^ pim long-temps à me dire en quelle 
^aniereof om eferiuez^de la folie: fes quali- 
tez^,par quelle njoye elle efiproduite das les 
hommes,fon accroisement, fa fuhfifance, 
decadence. Aufi tofl il me remonflre 
quil faifoit la dijfeBion de ces animaux 
eflendm deuant nos yeux : non en haine 
desœuures de Dieu, mais à dejfein de re¬ 
chercher la propre nature du fel, de 
l'humeur hilieufe. V'om n ignorez^pas que 
de telles fources la folie eji eSuifee lors 
quelle fur abonde aux hommes, aux njns 
elle efl pim ^ehemente, aux autres pim 
douce , intermittantt : ^ lors quelle 
s'émancipe hors de fes mefures cef a- 
lors que les' maladies furuiennent, fou- 
flenuës tantofl par njne matière fauora-^ 
hle, tantofl pernicieufe : Sur quoy ie mef 
cnay , y'om parlez, auec ^vérité 
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^ejfe. C'eft le fuhieci qui m oblige à njom 
croire bien-heureux 5 puû que njom iouif- 
fez^d'a^ne tranquillité fi defirable , il ne 
noui efi pas loifible d'auoir part d rune 
fl bonne fortune. Il me demande : Pour- 
quoy non ? lercfinns : Que les pojfefsions 
en fonds de terre , les affaires domefliques, 
ou les enfans ^ ou le profit, ou les incom^ 
moditez. de maladie , bien fouuent la 
mort 3 ou les efclaues , les nopces d'é¬ 
gale condition , nous priuent de cet ad^ 
uantage , nous rauiffent ce bon-heur. 
A l'tnfiant ce bon homme , fuiuant fon 
mclmatton ordinaire , il fe lette dans les 
efclats de rire , tout dinjn coup ffaifant 
filencedlferepofe. leluy demande)Quelle 
efi l'occafion de ojoflre rire i efi-ce que ïaye 
aduance quelque mauuaü difcours: St luy 
encore plàs fort il sefgorge de rire , 
les pauures Ahderites attentifs , de loing 
efmouuoient leurs te fies d fes pofiures, les 
autres de douceur mettoient la main au 
front: O' d'autres par defefpoir s'arrachoiet 
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les cheueux , àammt quainjt que deptiîs 
i'ayfçeupar leur rapportjiamais il ne /e- 
fioite fiancé fi haultement à rire i addref. 
fant mes paroles à luy. le fuis efmeu d'a^n 
grand dxfirfo Democrite! fçauoir d'au pro¬ 
cèdent ces mouuemens aEiionsf N'ejl-ce 

pas que maperfonne ^uopts femhle ridicule^ 
ou mes difcours?Quep i'apprens de ruom 
efre ainp, ic me départiray ^volontiers 
de cefe penfee cjît^ croyance, ou plufofl rece.^ 
uant à gré mes aduertijfemens a^om mode^ 
rerezjvnpeu ce tranfport de rire incopderé. 
0 Hippocrate, dit-il, p ojous trouuez^ en 
moy quelquefuhieB digne de reprehenponj 
njdus ferezjvn chefd’æuure que perfonne 
encore n a ofe entreprendre: Pourquoy, dis- 
ie,nepriezs'^ouspoint hlafmahle, ou fous 
quelle apparence neHimez, <vous efre mef 
feant cjs?^ deshonefefaire naipre fvne occa^ 
pon de rire fur la mort d'vn homme^oufur 
le fuhiet d ame maladie ou d'ojne cheute de 
fens^ou d'ojn excès de cholere ^fureur hL 
lieufe 3 ou d'am meurtre ^ ajfafsin , ou de 
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quelqu autre accidetplus énorme , ou au re¬ 
bours ^ tenant d mocquerie la folemnité des 
nopceSjtoutes ajjemblees ^ communicatios 
des peuples ^ efiatsjes foires C 9 *marchez^, 
la génération ^naijfance des enfansj,e cul¬ 
te Çaeré des Dieux , ou les dignitez^O* char^ 
ges fouueraines de ce quon repute à hie:njeu 
quenjous riezaufsi bie de ce qui eflfafcheux 
^déplorable, que de ce qui eft plaifant 
agréable ^nefaifant aucune differecô^entre le 
biennie mal : ilmerefpond 3 Vous parlez, 
tres-bien ‘^véritablement, o Hippocrate, 
neantmoins fvous n auez.encore defcouuert 
le fubieB de mon rire, quand ‘vous l'aurez, 
recogneu^ ie m'ajféure que par <-vofre am^ 
bajfade nvous rapporterez,aux <uoHres <un 
meilleurfruiB 0 *ijfuè‘de‘vojire èmploy ^ 
de<uos remedesyparlefquels (vous leurra-^ 
conterez, auoir trouue dequoy les guérir, ^ 
avous aufsi, ^ redre tout le refle des homes 
beaucoup plus fenfezXÿ*moderez^,pofsible en 
recompenfeferez/vous efmeu de m'appren-^ 
dre l'art dt medecine Jorsque ‘vous vous 
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ferezjren du certain ^combien inutilement les 
hommes trauaillent pour des affaires de peu 
de confee^uence employant le refidu de leurs 
tours à futur ec!^* pourchaffer des chofes di- 
gnes de rifee. N'efl-il pas nitray que tout 
latnïtiers ejî malade y fans cognotfre fori 
mal , 0 ^ na point d'homme qui fe met¬ 
te en peine de chercher fon rcmede: 
Sçaches, o Hippocrate j qutl y aojne in¬ 
finité 15. de mondes : 0 * ^vous ne do¬ 
uez^ faire peu d'efiime des richeffes 0 
aduantages de la nature : Mais ^ 0 D^- 
mocrite , te referue fur cefie matière à 
cfire infiruiB de njous une heure plus 
opportâne , d'autant que ie crains qua 
mefme temps que uous uiendrez^ a 
defcouurtr fes- inepties , uous uous ef- 
lancerez^ aufsi-toji dans uofire rire ac¬ 
coutumé : neantmoins confiderez^ que la 
mefme caufe que uous rendrez, de uofire 
rire, la mefme fera celle de uofire uiçy 
0 luy tournant fes yeux uers moy douce¬ 
ment: Ne uous imaginezc-uous pas que 
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fnon rire fait fondé en deux raifons , 
Irune fouhs le tiltre du bien , l’autre 
fouis la qualité du mal : le me rhoc- 
que d'^n homme faifi d'ignorance, ^ 
d'ailleurs njuide defpourueu de tou¬ 
tes louables aBions, duquel les aBions 
deportemens demeurent t ouf ours 
dans l’enfance ^ fe lajfant & courant 
hors d'haleine apres des entreprinfes 
du tout inutiles , flottant fur les on~ 
des de la mer, ^ girouëttant par tous 
les carrefours du ^nonde , poujfez^ d'^- 
ne auidité contin ^elle , fans cejjé ^ 
repos faire amas d'or ^ d'argent, d'où 
orient que celuy qui s'y attache le plus, 
s'affoiblit ^ ronge foy-mefme , ^na 
point de honte de ^vouloir eflre creu ^ 
nomme heureux fauorifé de la for¬ 
tune , quoy que faujfement: puis qu'à ïai¬ 
de des efclaues, tl fe tourmente à fouiller 
les entrailles de la terre , la plufpart 
de/quels par ojn croulemeni de terre 
font accablez^, 0 * d'autres gefnez, dans 
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la, contrainte de cejie maniéré de n^iure 
f 'crfetaelle , comme dans le lieu de leur 
naijfancefont le triage d'or,^ i ^.d’argent 
jjarmj le fable la poufiere : ayant 

atteint le bout du rameau ou njerne d'ors 
ils fe iettent apres l'ouuerture d'^un au¬ 
tre terrain, ainfi découpant les njeines de 
la terre, toufiours en accroijfant les ri¬ 
che jfe s, tirent au dehors la fubfance (ÿ* 
la mouette de nofire mere commune, en¬ 
core que la terre de laquelle ils font ^vne 
fi merueitteufe eflime,ne foit autre que cel¬ 
le qutls foulent aux pieds: Qmtte occa- 
fion plus apparente de rire que contre ceux 
qui fans aucun aduantage portent leur 
amour d ce quon a tiré des abyfmes de 
la terre , laquelle ils ont fi mal hon- 
teufement traiBee. Il n'y arien plusa}e^ 
ritable, rveu qu'ils en ejpuifent dequoy ^ 
nourrir les chiens, achepter les cheuaux, 
acquérir ^ s'approprier de grands : do¬ 
maines ^ pojfefitons , (!;* les autres s'ef¬ 
forcent à do miner s faire la loy à aatruy. 
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ne la P ornant donner àfoy~mefme. Plu^ 
fieurs fe précipitent dans la recherche dtt 
mariage 15. répudiant hien tofl apres leurs 
femmes ; Plujteurs hruflent d'amour, 
bien-tojiapreshrujlent de haine: plufieurs 
fouhaittent njne heureufe naijfance ^ 
nombre d'enfans 3 ^ bien-to fl apres iceux 
defla nourris efleuez^ ils les renoncent 
de/chirent- ^el malheur plus grand! 
^neantmoins à celuy indifcrettement 
fans confideration, bien peu different de la 
pure folie. Bienfouuent on pour fuit l'efpee 
à la main y ^fait-on la guerre à fes plus 
proches, puis marris de leur mort, re¬ 
grettent de fe ruoir feuls touflours en in¬ 
quiétude : plufieurs monopolent des 

trahifons fur la njie des Rois Princes: 
d'autres trempent njolontiers leur bras das 
le fanghumain : d'autres creufànt la terre 
defcQuurent les mines d'or ^ fl'^rgentjtst* 
par apres tournent employer ladite terre 
■ en acquifltion 1 6. de mefme terreytacquifi- 
tion fai^e confomment ^ difperfem les 
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fruiBs reuenm lefqucls expofant en 
njente par n.me autre nuoyeilsreuiennent 
à recueillir de lorç^ de l'argent 3 prenez^ 
garde dans quelles ojici^itudes ^ alterna¬ 
tions tellesperfonnes arment : lors qu’ils fe 
trouuent pauures ils fongent d rauir le hten 
â'autruy, l'ayant acquis ils le recèlent 
dans U terre, ou prodigalement ils le difsj^ 
pet: te me mocque d'eux en ce qu'ilsnjerfent 
tres-mal , ie ne puis me tenir de rire de 
ceux qui ne fçauent 'vfer de leur mauuai- 
fe fortuneiils ne font aucune confcience.de 
njioler les loix de la raifon , plufieurs fe 
querellent s'entrebattent, ^ retiennent 
toute leûrnjieojne immortelle rancune con¬ 
tre leursfreres ç^plus proches ^le tout àcau^ 
fe des biens ^pojfefsions temporelles, def 
quels iamais homme nef mort entièrement 
feign€ur&*pojfeJfeur : ils ne font aucü ejlat 
des droiBs de la nature, pràBiquant l'in- 
iuflice ils mefprifent l'indigence de leurs 
amis la necefsité de leur patrie, 0* ne 
fontfemblant en amir pitié, foulant aux 
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pieds toute équité iiU font par oifïre s'en^ 

richijfent de legeres O* trÔpeufes conque fies, 
au poids de tout leur f~uaillant ils achè¬ 
tent des anciennes famés pour eBre au na¬ 
turel fi bien moulees^qu il fèmhlene leur re¬ 
fer que la parole j&^neantmo ins ilsiS.haif- 
fent les images parlantes i qui ne celent le 
ruray: eü outrefs ambitionnent les plus 
ardues diuerfcs entreprinfes : efans lo¬ 
gez^ en terre ferme , ils fouhaittent la mer 
habitation des jfleS’, defqueUes écarts 
pojfejjeurs , ils trouuent à dire la terrefer^ 
met mefurant toutes chofes à la balance 
de leur commodité : tantofi ils font grand 
efat de la magnanimité aux exploits 
de guerre;^neantmoins à tous moments 
ils fe laijfent ^vaincre atterrer par l’a- 
uaricejçy<par les aSiions deprauees, tantof 
ils font atteints ^ languijfants de dou¬ 
leurs indifofitions fafcheufies. Mainte¬ 

nant , 0 Hippocrate ! fur quoy iugè^ njom 
mon rire reprochable. Veu que taruie de^ 
hommes ne différé nullement d celle des 
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TherJïteSjperfinne ne peut découurirfa pro~ ' 

pre fottife es* mfufjifmce , Mais l'njn fe 
moccpie de l'autre y car ceux qui font affole^ 
d'amour y quoy qu eux mefmes foient tra- 
uaiüez^d njne humeur plus cuifante per., 
nicieufciles njns defdaignent les Patros des 
N autres des autres les Païfans 0* Lahou. 
rems y tantfe rencontrent daffemhlahles y es 
contraires en exercice profefion. Alors 
ie m'efcricyo Democritel il ny a rien de plus 
^ray, çf* on ne fçauroit paHer plus .dk. 
gnement y ry plus à propos pour faire fvoir 
clairement la condition 7niferahle des 
mortels y mais toutes les aBionS femhlcnt 
ejîre ahfolument^ necefaires pour l'(écono¬ 
mie publique eS* dôme f que , dans laquelle 
il faut que l’homme s exerce , njeu que 
l’intention delà nature na iamais eflè de 
procréer l'homme pour mener wne aiie 
oyfeufe (gsfainéanté: d'ailleurs la ialoufie 
d'honneur ^ de gloire pafant plus auant 
force hien fouuent l’efprit de l’homme atten¬ 
tif au bien â fe diuertir 0^ fuiure ^n fentier | 
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rrromeeid'autant que tomnjifent^hutent 
À cepointi d'honeur, comme au dernier ter¬ 
me ^accomplijfement de leurs prétentions, 
neantmoins ils nepeuuentpreuenir d'^i/- 
ne inefme fuite haleine d'efprit ny di- 
fcerner njne chofe fi njariable douteu- 

fe: ^upeficeluy, dis-ie3 0 Democritel lequel 
apres auoir ardemment pourfuiuynjnefem¬ 
me , en recherche le diuorce la mort, 
qui encore apres auotr mis au monde des 
enfans fouhaitte leur perte , mais pluflojl 
quil ne penfe, ^ ne preuoit quil ten¬ 
dra ‘un tour à cheoir foiligner ,foit 
ccluy qui fe me fie de l'Agriculture ou de 
la Navigation , foit celuy qui efi efie- 
ue a rune charge de Capitaine -, ou fut 
ojn Throfne ^oyal, foit en toutes autres 
chofes pratiquées dans la njiè : mais 
plufiop; njn. chacun fe fiate Cç^fe repaifi 
d efperance parmy toutes ces chofes dans 
njn perpétuel ouhly gy’ nonchalance des 
infortunes aduerfitez^quiles^ talonnent: 
partant prenez^ garde que atofire..rireyne 
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lewfemhle extrauagafit hors de raifon. 
A cela Democrite repart : o Hippocrate! 
que ofous efies lent a conceuoir: Vousejies 
0 Hypocrate , bien ejloigné de mon but: 
puis quaueuglé d'ignorance ,ruom ne pou- 
uez^ preuoir la nature de tinquiétude 
du repos. Celuy quid'nun fens rajiis con- 
Jtderera ^ prt^Biquera mon dire , fera 
tantofl delturé ^ garanty de'ioute peine, 
^ approuuera auec louange mon rire. 
AAaintenant les hommes fe laijfent abufer 
^ piper par les apparences des comoditez, 
de la mie, par mn fèntiment hébété ou 
mouuement d^for donné, choppent,çy^ ny a 
aucune inJîruBion qui puijfe facilement les 
releuer : ce feul aduertiffement fùffiroitde 
moir que la micifitude des chofes qui 
par la miflejfe d'mne roue mouuante de- 
ftruit y ^ d l'impourueu bouleuerfe toutes 
chofes y cjt* neantmoins les hommes , com¬ 
me s'ils ejîoient bien appuyez^ (^fermes 
dans njn fiege de commodité, efehappent 
Cr» perdent le fouuenir des affeÜions ^ 
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papons, agitantes tantoft cfa^nefaçon, 
tantofl de l’autre , ahhayans auec ardeur - 
apres ce qmluy ejl dommageable,recher^ 
ch ans l'inutile : ainfi fe trouuent emhour^ 
bez. de beaucoup de miferes lamentables: 
fi au préalable jferieufement on mçttoit en 
confideratton ce cfu’on faitiCe quon efl^^de 
quelle matière l'homme efitifiujtl luyferoit 
facile d'affranchir fa njie de tous accidents, 
malheureufes aduentures : ^ on fe 
rendrait dautant plus fage ^ aduift^dm-^ 
nant nanepreuue certaine de fion bon fens, 
bannirait~on hors de foy femblablespaf 
fions defreglees,^ fans mefure: il en rece- 
uroit grand accroiffement, & opere^ 
roit beaucoup plus ,fe contentant de fuiure 
la nature, riche ^ opulent principe , çÿ* 
mere nourrice de toutes chofes. Toutainfi 
que l'on doit damant plus craindre l'eue- 
nement d'njne maladie dangereufe, lors 
que lafantêparoifi fur le plus haut degré 
de fa perfeBion : de mefme dans le plus 
eminent degré des profperitet,, on doit dp* 
h iij 
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prehendernjne decadençeplus trompeufi^ 

^ plus grande yCe que les mortels rejjentent 
lien armement furie poinB de leurs affli- 
Bionsiplufieurspar ojn defdain malicieux 
mejprifeut le malencontre de leurs (voi- 
fins. J neantmoins eux-mefine s péri fi 

fient : D'autres confiderent les chofies fa¬ 
ciles d difcerner, les appréhendent comme 
ohfcures de difficile intelligence , les 
rùns fie propofient ^ efperent njne ane 
de longue duree , en çonfiequençe du pre~ 
fient & dupafiéipàrlefqueües ils font por- 
tez^par quelque cognoijfiancç de l'aduenir. 
V^oicy la matière de mon rire : Les hom-^ 
mes efiourdis 0*mal aduifiez^^ auares^n- 
fiatiahles^ennemu de leur prochain ^enuieux) 
trompeurs yÇ^de mauuais confieilyqui payent ' 

tous l'abjure de leur njiceimais il efltres- 
difficile de pouuoir dépeindre au naïf les 
diuers traiBs de perfidie par eux praBi- 
queeSy car ils njont iufiques à linfiny. Ils 
conuetfient auec les hommes d'njn efiprit 
malin 0 ambigu ^ 0^ fientiment trom- ' 
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^eur & inégal :Jls prennent pour modèle 
de la <vertu tout ce qui eji déplus peruers, 
dautant qutls affeBent le menfonge , O* 
s'addonnent aux exercices njoluptueux, 
accompagnez^ comme par galanterie ^ d'njn 
fol amour^touftoursreuoltezjcontreles loix, 
partant mon rire met en euidence tepccés 
de leut Çenfualité , nejians point capa¬ 
bles de difcerner ny de goujîer la diffé¬ 
rence des efpeces reprefentees à leurs 
yeux 3 portées d leurs oreilles, iufques 
dans limagination : ^ par le feul fen- 
timent animal 0^ materiel, ils agiffent: 
Mais la njiuacitè & clarté de l'efprit^ 
0 du ruray fentiment eff en eux ef- 
moufee0e[ieinte. Il appartient au feul 
iugement de l'homme , guidé efclai- 
re par <une droiEle intelligence de re^ 
cognoiflre le prefent , & preuoir te fu¬ 
tur ; toutes chofés leur reuiennent à de- 
goujly0^ derechef ils afpirent 0* refpirent 
Be me/me: Ils s occupent d ce quils ont 
dffta mis d mnchaloir , rebutez, de U 
h iiij 
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namgmonj bien tojî apres ils font rvoile fur 
mer y qui enuieux du labourage foudain on 
le rvoid cultiuer la terre y celuy qui mainte¬ 
nant chafe dehors fa femme , à l'infant il 
paroifnouueau fance, celuy qui <uient de 
porter au fepulchre fes enfans tout à l'heure 
il en engendre d'autres, 0 ^ les ejleue. Com¬ 
bien font-ils qui reclament auec deftr U 
(vieillejfe , d laquelle aufi~toB paruenm 
ils déplorent leur eflre y ils ne fçauent par 
inégalité d efrit fur quelle pofur e fe tenir. 
Les Empereurs yKpys 0 Princes reputent 
la (vir^vn homme priué heureufe, 0 
l'homme priué celle du Prince comblée de 
bon-heur y à laquelle il afire auec ardeur. 
Celuy qui a les refnes de la republique en 
main tient l'artifan bien fortuné, comme 
^fant efloigné de tout précipice 0 danger, 
0 l'artifan croit le Magifrat encore pim 
h curieux ydeaufe du pouuoir qu'il a en main: 
0 ny.-a perfome quirecognoife clairement 
le droiB chemin dela(vertu 0 du repos, 
polf, gracieux, fans efpines, ^ 
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müement captieux, lequel perfonne ne fuit: 
AU contraire tom oJifent dans (vn dejîroit 
afpre,fafcheux ^ plein d'emhufches com¬ 
me par njn [entier racourcy , dans lequel 
' s ejîans foruoyezj&haraffez^^portésfouuet 
par terre ç^hors d'haleine, comme fi auec 
rvifiejfe quelqu’a/n les pourfuiuoit, ils font 
contrainBs rendre les abois s arrefier: 
tantofi efians deuancez^ mis en arriéré^ 
tafttofi anticipans la courfe d'aptruy difpu- 
tent auec contention: plufieurs brufient d in¬ 
continence iufqu'â fouiller la couche d'au- 
truyj^ d'ame effronterie lafciuefe rendent 
entreprenans ^ audacieux-: la foifd'^ne 
chiche auarice ronge deffeiche les autres : 
aucuns ne ceffent de chercher à fe deflruire 
entr eux-mefines par trahifon: aucuns fouf 
leuez^ d'm^ne ambition demefuree par des 
crimes (^farfaiBs extremesfe précipitent 
dans rpjj abyfrne de perdition : les oms fil- 
lent la terre ou la creufent : les autres bafiif 
fient : les autres font des largeffes pl^- 

fieurs çn reçoiuent , 
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d'æilattiedû,rutolentent les loixd'amitié, 
ouferepentent de telles liheralitez^) ou s en 
defdifent , para)ne difcourtoife rengre- 
gent leur malueiüance: les njns foulent aux . 
pieds le droiB d'alliance, les hrifent ou def- 
aduoiient^^ la four ce de tows ces malheurs 
nef autre que l'auarice:ou marquer eis^om 
ajne différence entreux ^ les enfans^eff 
quels il ny a aucun efprit de difcretton, 
ny de<-uraye cügnoiffance, s attachant aui- 
dement au rencontre du premier ohieB: 
Si par hazjard ils oyenh quelque difcours 
mal poly ou peu agreahle, a^ne fumee de 
cholere les tranjporte, d'ouprocédé qu’ils ne 
font gueres , ejloignezi du naturel des hè~ 
fies : Ils ne femhlent eHre fatisfaiBs 
ç^contentSyshls ne continuent auec opi- 
niafreté ce quils ont 'en la fantaifie. Où 
iroùuenz^njom njn Lion qui s'amufe à 
fouiller dans la terrepoury cacher de l'orf où 
leTaunau 'qui attaque <vn autrepdr ialou~> 
fe dericheffe?queUe Panthère ou Léopard 
qui fajfe querelle auec les autres au fuieB 

t 
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d^rvnhon repoà’ f & mefmes le loup apres 
seftre faodéde faproj>e,tl defiftede/d 
cruauté J & le Sanglier altéré apres auoir 
heu dans njne fontaine Jl s appaife.ç^ l'ho¬ 
me pim cruel farouche , tl attache les 
nuîBi d la fuite duiourjregorgeant de hoL 
re ^ manger i neantmoms demeure touf 
tours infatiahle,La nature a réglépour^ne 
foisl'annee , le fenfuel lo. 'accouplement 
des hrutes, ^ hhomme piqué d'^ne coU' 
tmuelle lafciueté, ne cejfe de paillarder. 
De grâce J 0 Hfpocratel ne dois-ie pets 
me mocquer de celuy qui iette des larmes 
a caufe de l'amour : dautant qu'il fe pri¬ 
as foymefme de fa propre commodité. le 
me ris bien pim de celuy qui cuidant eui -. 
ter le danger prend fa route ^ fa fuite 
au dedans des précipices , çy* au trauers 
des rochers 3OU qui fe iette en mer30^ celuy 
duquel fon ‘uaijfeau plein de marchandt- 
fief efchoiie^iufihmergé.'N'ef-il pas enco^ 
te plus digne d efre.fifflé lors qui! accufe,^ 
detefie contreda mer.Il eji wray quil ny a 
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point dequoy à rire : au contraire ie leur fou- 
haitterou njne recontre plus cuifante^^faf. 
cheufe: c^enleurfaueur l'art de medecme 
ne doit produire aucun effeB, ny leur corn- 
munipuer ïnjfage d'aucun remede ^fecret 
peonique : ^ ruo^tre ayeul Efculape n^om 
doibtferuir d’exemple ^ d'aduertijfement, 
Uquelnaeuautre recompenfe, que le coup 
dnjnfoudre pour auoir par fes remede s en 
fin temps confiruécip* allongé laojie àplu^ 
fieurs hommes. Ne me iugezs-fvous point 
njn peucoulpahle de crime , a;eu que ayant 
dejfein de decouurir le principe la four- 

ce de lafolie ,ie m'amufi à fendre defi 

couurir les entrailles des animaux : ce qui 
feroitplm d propos faire ^ tirant au dehors 
{es mteBins des hommes. Ne njoyez^ njorn 
pm que le monde efl plsin de haine contre 
les hommes,ayant accumulé fur eux njne 
infinité de maux : O* l'homme mejmes en 
fin enfance neparoijl autre dtofi qù*vne 
maladie ii.continuée : efiant ejleuéyil efi 
iuyom inutile efclaue dam le ficours 
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defoy-mefme enfin accroijfement il eji 
outrecmdé infrpportdle, retenant foie- 
ment toute conduite O infruElion ^en la 
plénitude de fis forces tl eJi nme faire , 
in la defiheance de fa njigueuril eftmifera- 
hle jfatfant toufioursnjn récit importun de 
fis beaux iours traiBs de fa ieunejfe : 
telle eflla complexton qu'il a tiree dés le 
entre de fa mere y de façon que ceux-cy fi 
rendent fouples & obeyjfans aux îoix, les 
autres toufours rebelles <tyr obflinez^y ceux- 
cy d'humeur cholérique & chagrinceux 
lànjiuentmiferahlementdans les combats 
querelles, gy ceux~cy dans les njicieufes 
corrompues aBions d'adultéré &pail- 
lardifi) ceux-là dans ïyurognericy ^ ceux'^ 
cy dans l’ambition & auidité du bien d’au* 
truy , ceux là s’abandonnent dans la prodi¬ 
galité y gÿ^deperijfemB de leur bien.pleufid 
Dieu que nouspuifionspercer à claire njoye 
leur habitation lieu de leur feiour, re- 
leuant toute couuerture, & mettant en eui- 
dence le plus intérieur ficret y portant 
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lesyeux iufques aux plus folitatres aÜiansj 
fans doute nous furprendrions les 
plongez^ dans l'jurongnene ^ gourman- 
dtfe 3 iufques à de/gueulcr , & les autres 
tous fanglans de meurtrï^eufes^ de coups: 
d’autres mujfez^ à l’efpere, à dejfem d'ajfaf- 
finer queîqu njn,plufieurs preparans dupoi- 
fon: d’autrespreflant la main d de tels ma- 
lef cesid'autres emharajfez^ dans des creufes 
méditations : aucuns defèndans en iujtice 
leurs plus intimes: d’autres dans la refiouif 
fance y plufieurs encore} efperdus 'd'amhu 
tion cÿ*' de oj aine gloire : En outre ily a des 
aBions beaucoup plus cachées reclufes 
dans lesejpritsfoit de ieufjes enfanSy foit de 
, rvieillards:ÿiie fi njous en demandez^ la 
raifon , ils dejkduouent : fi lapauuretè les 
accueille y ou fi l’affluence des biens les in^ 
ueflit: Cefl alors que la lafcheté les faifit ciT* 
captiue fi puifiamment y que bien fouuent 
ils fie laijjent extenuer iufques 4 la faim, 
^les autres fontpreoccupez.d’njne humeur 
fi prodigue que mefmes eflam ençhaifne:^ 
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njoiu ne fçauriez^ empefiher U profufion 
de leur bien ceux- U font fi tendres 

délicats que perpétuellement leur njïe eft at¬ 
tachée aux delices des fcftins 3 les autres 

fieplaifent aux meurtres, & ceux-là dans 
les funérailles: ceux cy mefprifent ce qu ils 
pojfedent3 ceux-là fouhaittent encore pim, 
ceux-cy afiirent à des genereufes avions, 
ceux là nont aucune honte,ceux-cy font ru^ 
fez^)Ceux-là niais fiupideSj ceux-là frap¬ 
pent, ceux-cy efgorgent CiT^ tuent, ceux-là 
font arrogàts, ceux-cy ont des profondes 

penfees,(^ ceux la ne fongent à rien,ceux-cy 
feguident au njent d'^ne fotte njanité, les 
njns semployent aux exercices du mefnage, 
les autres fiment les chiens , ceux-cy fe 
font fuiure par des hommes : ceux-là ont 
fantaifie aux perles & pierreries , ^ 
ceux-cy font adroiBs à ouurager fur le 
lois , ^ p)Yit curieux des plus rares 
peintures: les autres des Médaillés, 
plufieurs fe peinent à bien efcrire, 
d autres briguent les Ambaffades , ^ 


plujteurs ont le cœur à U guerre, quelques 
fvns s'occupent aux facrijîces ^ cultes des 
Dieux y le s autres fe pla^ifent aux trophées 
^ guirlandes, les ojns a l’exercice des ar¬ 
mes ) les autres font tue^ & majfacrez^^ il 
y en a entr autres qui foht de grands pre. 
paratifs pour combattre Jur mer y ^ d’au¬ 
tres cultiuent leurs mejîairies, aucuns char-' 
gent des uaijfeaux marchanSy^ les autres 
prefidentau Senaty^plufeurs trafiquent 
es marchez^yaucuns ioîient des tragédies fur 
le theatre, les autres faifts de peur tournent 
le dos, ^ fuient auec efpouuante3 ^ fou- 
uent fe portent eux-mefmes à njn bannif- 
fement 3 & des autres prennent leur rom- 
te en diuers lieux, les <xjns fe recréent O* 
donnent du bon temps 3^ puü fi glijfi^t 
dans des excez, de gloutonnicyplufieurs pa- 
refseux dorment la grafse matinée : doncy 
*veu que tant de pafiions dereiglées Jont A 1 
ms yeux <vn continuel obieBy comment re- j 
tiendrons nom nofire rire3ey;^mes répriman¬ 
dés contrecemqui fument‘vneojie fi def 
erdonnee 
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ordonnée,&fi njolage, ^ fartant teflime 
que tellesperfionnes n'approuueront iamais 
auec applaudijfiement njofire profefiion de 
Médecin,d'autant que toutes chofe: leur re~ 
mennêt à dédainparnjne legereté^^foihlef- 
fe d'efprit, CjT* repum la ojraye fagejjepour 
runepure folie: ie me douterais ^volontiers, 
0 * qui plus efi;, îay appris de bonne part 
que voflre doHrine efi opprimée ^ beau¬ 
coup plus offenfee,fait par l’enuie,fait par 
l'ingratitude, ou par pvn mauuais vifage} 
car lors que vom auez^ remis en famé ceux 
qui languijfoient de maladie, efchappez^de 
la furie de leur douleur, ils donnent d la 
fortune,aux influences celefies, lefaici 
de leurguarifon: ^plufieurs d la nature: 
C!sr^celuy quia receu a>nplaifir fignalé ^ 
courtoifie d'autruy,tofl apres il s irrite con^ 
tre le mefme peu s'en faut qu il ne le de- 
tefle,faifant efiat de ne^ luy efire en aucune 
maniéré obligé,ey;* ne s'efire ïamais preualu 
de fon afsifiance,foufienant n efire iamais 
tombé en necefsitéien outre plufieurs denuez. 
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de toutfçauoir magnifient ce qui efi bon 
^ defirahle , neantmoins ils choififient le 
moindre ^efiant fi fiuptdes ^ hors de tout 
fentiment ^ intelligence quils ne fçauent 
âquoyils doiuent applaudir, cr; pendant 
leur langueur detrejfie ils ne fiçauroient 
aduoiier franchement la aientè, ne mcfi- 
me ceux-là qui font profefiion d'ojn mefi- 
me art, ne peuuent porter tefmoignage à 
l'encontre d'autruy, diuertis par la feule 
enuiejpar confequent ie ne fais point ce rap¬ 
port, comme peu clair-ojoyant de toutes 
ces inepties, & ie fçay bien que toutes ces 
chofes ojous ont bien fouuent causé ojn 
nombre infiny de fafcheries ^ defilaijtrs 
extremes,(^ que auez^ efié defigné & 
mal nomé,tâta caufe de uos richejfes^quo 
par ojne pureÿaloufie, ^ la aieriténapas 
etjfeti de crédit pour efire maintenue par 
aucun adueu tefmoignage, expofant 
ces paroles , il s'efi mis à foufire, alors, 
0 Damaget film* a femhlé auoir changé de 
face, défiguré parlant à luy: le mefcrie. 
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0 Democritel lefiuuerain ^ meilleur hofiè 
de toîis les hommes , ejims accueiüy de 
ruom par les complimens gracieux , 
grefque diuins.leprens congé de ruous^ ^ 
m'en retourne njers nojire njiüe de Cot 
Par les merueiües deruojîre fcience^ njoié 
auez, difcouru très-dignement deplujteurs 
ehafes i àtnon retour ieproclameray 
les louanges 

merueiües de la nature , c^ue njous ruminez^ 
^ recherchez^: mon départ fera aufi 
toji aptes que i'auraÿ receu de ofous lesre- 
medes düegement de mon efprit:main- 
tenant que l'heure eji aduancee à cette faU 
fonpropre aux medicamens: demain ie re- 
uiendray encore pour recueiüir ce qui rejie. 
Ce qu ayant dit de me leuei^ luyfe difpo- 
fant a m'accompagner^quélqu^vn furuint 
ie ne f^ay comment .'auquel II donna fes li- 
ureSi moyauec diligence Je reprens mon 
chemin njers les Ahderites , attendant 
dans nine caderne mon retour. le njous 
porte(^MeJiieuH) de grands remerciemeS) 
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à cmfe de U charge d AmbaJJade que 
ruom mauez^donnè.Ie a^iem defaire ren~ 
contre de Democrite, homme tres-fage o 
fqamnt, auquel appartient de ramener 
tom les hommes du monde à ^vn efat par- 
faiB di/pofition de fageffe : lay traiBé 
auec Democrite des chofes que ie cvom 
raconterou ^volontiers plus aulongjo Da~ 
magetiO*ttuec refiouiffance. 
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Confmentaire fur la derniere Uttre qui 
traicie la conférence d'Hippocrate 
auec Democrite. 

I. Ippocrate renuoye le nauire 

g d’Efculape à Damaget, &veut 
fj qu’outre le figue du Soleil il y 

mette celuy de la fantéentef- 
moignage perpétuel de la fauté de l’efprit 
dè Democrite. Les Auciens pciguoieut la 
Santé en triple tfiaugle à cinq ligues, com- 
me dit Lucian, pro lapf wter ftlutandun. ÔC tout 
au tour ce mot de la SANTE"’ en gros chara- 
dere. Ç’eft la fi¬ 
gure par laquel¬ 
le Autigonus So- 
ter enaporta la vi- 
doire contre les 
Galates ditlc mef- 
meLuciam 
2. Democrite eftoit logé dans vu grand 
Palais, eftant fort opulent de fon extradion: 
fon patrimoine eftoit de cent talents, ç’eft à 
dire 637500 efeus. U vient à bout pourtant 
de cefte cheuance, comme prodigue : mais 
afin qu’il ne fut forclos du tombeau de fes 
anceftres en qualité de prodigue, il mit va 
c ifj 
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liure au. iour intitulé c’eft à dire 

dp l’ornementdu monde, comme dit Athé¬ 
née au liure quatricfme , lequel luy fît con- 
fommer tout fon bien par les longs & fre- 
quêts voyages qu’il fît'tlans l’Egypte , Ethio¬ 
pie, &: aux Indes pour confulter les Gymnfo- 
phiftes. Ainfi Ariftote employa 8o. talents 
pour le? liures de Hiflom animatium, qu-i 
font appeliez pour cela 

3, Le goutteux appellé Ocypus, i. Geleri- 

pcs,dansLucian appelle fauueur&: confer- 
tiateur fon Médecin , tu me vois 

faüueur: & vn peu apres -n A^'j^j^confer- 
uateur que dis-tu ? SainétBafîle ia re^ulü fu~ 
fiorihus intenovamne 55. dit que de fon temps 
Ion appelloit lès Médecins i.ftfuatons. 
lacobus Medicus Damafeenus dans Suidas 
porte le nom de ««Wf. 

4. Il femble qu’Hippocrate fe contredit, 
car àl’Aphorifnjie 20. du liure 3- il dit,que 
les manies &: alterations d’efprit arriuent au 
Printemps , )!goSm^yix,cl ^ ra fUA»r;i«A.ix,cc. 
le refpons pour Hippocrate,que les manies&: 
alterations d’efprit ne s’engendrent point au 
Printemps, mais leur accez fe monftre prin¬ 
cipalement en ceftefaifon. Delàeft venu le 
prouerbe François, parlant aux fols. Garde U 
jîeur de U fehve. Or eft-il que les médecins 
iugcntbien plus facilement de la nature du 
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mal dans Taccez, que lors que la matière du 
mal donne tréues. D’ailleurs, le Printemps 
eft propre au remede qui debuoit faire ef- 
fect,àfçauoir l’Ellebore. Outre ces raifons 
en voicy vne qui eft aflez forte : Hippocrate 
apprift,que le foruojement defprit de De- 
, mocrite eftoit fonde fur vn rire perpetueL 
Et le mefme Hippocrate tenoit que les folies 
accompagnées du rire eftoientplus faciles à 
guérir que celles qui eftoient ferieufcs ,côme 
il mift apres dans l’Aphorifme 53 .du 6. liure, 

ù àjj 'jJArài }î\cù%s • 

5. D^ocrite eftoit habillé à la mode des 
Philoi||)hes Grecs. Lors que Tertullien fe 
fut fait Chrcftien,! onl’appelloit Grec im- 
poftcur ^ l’on faifoit opprobre de 

fon manteau à , aà p<$Ütum. Origene 
dansEufebc Ecdef. Hiflor. cap. 15. /jè.6. parlant 
d’Heracle dit, pojîto ilium communi indumento 
hahitumadptmpjife Philofophkum. S.Hierofme 
cfcriuant à vne Dame de viduitate vbteun- 
<jue videvint Cbriflimum , Jîattm iltud'kie tfiuio , 
ygafxof tTfiflêToî. Gfdecus tw^6/f(3r,lepeuple enten- 
doit par ce mot la prife du man¬ 

teau : mais les doétes voyoient bien que 
l’on les appelloit trompeurs. Lihanius lin- 
dronicusepifi. 136 . ra» 3 ' <ptMa-o(pôriB>f «« 
s reieo/a, 5 0=t)t-n)'e<jy i. dire Adieu au manteau ôc 
àlabarbedesPhilofophes: barbam 0 » pallium 
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Ificleo, LMedicum fhilofofhum non yideo , difoit 
Fh^orinus , ou deuant luy Heroàes Articusct^Hd 
G'f//i«w///’.9.LesGrecs eftoiet appeliez palUti, 
corne Ifes Romains,comme dit Strabo: 
fabuU pftlliau & to^ata. : à celles-là les Grecs . 
eftoientreprefentés,àcelles-cy les Romains. 
Tran(jHillus in ^ugujïo cfcrit que l’Empe- 
reutfitdcsprcfeas,6£^entre autres,/.î/Zw ^ 
togasy commandantaux Romains de prendre i 
le manteau des Grecs, ^ aux Grecs la robe j 
des Romains , Sidooiùs ^^ollinaris lib.p. epïfi .p , 
Tetrtca nodofæ commendat pallia c\au£> 
il y-a dâs le Grec d’Hippocate ô»- 'Tca-x^ih 
t^djtiis > idem quod à.ju.(pi^ct<rxiMs ; Arf^ophanes 

^(JuitibliS ci/ü(piiua.(rxd^'>^ T i^icioas• i 

fid<rx*\tis vient de i. {_Axtlla. le penfe 

que le manteau eftoitfemblable à çeluy que / j 
portoit Efculape,duquel parle Tertullien iib. 
de Palliûé hum'evû ad^niefeebat, in^ar eins hodie :. 
m ulapio vejîro Sacevdotium e/l. 

6.LeGreç ale dodeÇornarius lit. w-r 
difcalcearas: quelques cxeplaires 'ont 
<pa^, FOeflus lit.c(iiiAei<pàs^ituf «»)iA«îi /l>t jît wotAaTflo^Û. 
non yn&its plein de cralTe: le pefe qu’il faut li¬ 
re çw>i'A(7fo?.Car en ce têps lesGrecs fe baignoiet 
&oignoient pour le delice & la propreté, 
mefme du temps d Homere qui a vefeu de¬ 
uant Democrite, oàijfee Avèo4 iVi? 

A(V i’Aa/'«. i, apres quil l’cuft laué 
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oind d’huile gras. Bthh.^.r^s ÿ êV«j'-/^ajA«aKy 

5 xei<^r 8a«î«. i. apres que lés feruantes les eu¬ 
rent lauez&oingtsd huyle: Dcmocrite ef- 
toit trop grand Seigneur & amateur de la 
netteté pour eftre plein decrafle : &c que cela 
ne foit, au liure qu’il eferit à Hippocrate 
<poat->s zrôpà^^, il ditqueles 'cheueux ornent la 
peàu,pourueu qu’ils foient tenus bien nets, 

uiKO(r/LiU Deiiiocrite donc cf- 

toitàpiednud,non pas plein de cralfe,pour 
marque de la continence qu'il aimoit chere- 
mêt. Dans le Symbole de Pytagore, Jdorare 
decet&facrfc4re Dijs, mdïs peàihus , c’eft à dire 
chaftement. Dieu commandaàMoyfed’ar- 
refteraulieuSainélàpied mxà.d^'rdiy^u. Béré¬ 
nice fœur duRoy Agrippa pour demander 
pardô demeura long têps à pied nud 
comme dit lofephus hb. 2 . de bèllo Iudaico. 

7- PeuteftreDemocrite eftoitaflîsw ç«iV- 
te anima prudenttor efjety comme ditleProuer- 
be qui eft tiré d'Ariftote au 7. de fa Phy fîque : 
mais il n’eft pas bien entendu du repos du 
corps,mais dufeiourque l’efprit vital fait au 
cerueau : car le cerueau, dit Ariftote, a efté 
faid pour le rafraifehiflement du cœur: c’eft 
pourquoy fi l’efprit vital n eftoit temperé 6 c 
tiédi par le repos qu’il fait au cerueau froid 

6 humide, noftre ratiocination feroit touf- 
loura efgaree, ùaqye quitte tfiritHum vitalium 
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in cerebro animafit^prudentior. 

8, Les hommes do(ftes font prefque tous 
paOes ; parce (Qu’ils rauiflent la chaleur à l’ef- 
tomach pour l’apporter au cerueau ; c’eft 
pourquoy laCardaligie leur eft familière, 
comme dit Aretée, I 

sT>i> ÿ 're\Yipo<n iim /tSti Tiroâ», c’eft à di¬ 
re , que ce mal arriue à ceux qui trauail- 
lent apres les lettres, &qui font ftudieux de 
lafciencediiiine: &:vn peu plus bas, owomv» 

3 ÿ ^ Ao}ù>y Te ^ 7î'e<r^a'i»i’ , A 

ceux qui font fobres, &: qui veillent ,& qui 
font attachez à des graues &: ardues affaires* 
Hippocrate enfeigne la caufe de cefte pafleur 
par vne gradation excellente à la fedion's. 
dué.desEpidem.n' râtct^o)*^vf;i</ms> 
* ray iyrttm xKct&ccpâx. hz parefTc du ventre , 
1 ’impureté des vaifTeaux,la confufion du 
tout. Laraifon de cet Oracle eft, que la fé¬ 
condé côcodion ne corrige pas la première, 
ny la troifiefme la fécondé, par confequent 
tous les ftudieux faifansvn chyle crud leur 
foye fait vn fang erud : &: les parties fe nour- 
rifsâs de ce fang froid & crud douent au cuir 
Tne couleur pafle. Aretée imitant Hippo¬ 
crate confirme le pafTage cité, difant, que la 
volupté de la fanté confifte en ces trois 

(icmfx.{n, od/JUtZs, boUUe COUCOdion 

dansreftomach, bon fang pour faire bonne 
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chair, & bonne couleur au corps. Perfe à co- 
gneu cefte vérité lorsqu’il a dit, palltdamque 
pjrenem. Et Scuerus Sulpitiusdit, que fous 
Maximin l’Empereur l’on faifoit mourir les 
Arriensquieûoientftudieux pour fouftenir 
le venin de leur herefle, &: on les cognoiffoit 
ex p‘tHore 0* vejîe. Gregorius N<t^an\. in ora- 
tione contŸd Maximum Cynicum luy fouhaittela 
pafleur du vifage 5 afin qu’on le creuft eftre 
fage &c philofophe , «‘â* ■«' 5 ®ûa<*î êWi-Sta-oi g 
yotw ihdj^ (piAoVocÇos. Le 
grand Ariftote fut toufiours pafle pour la 
foibleffe de fon eftomac,quoyqu’ilayevef- 
cuiufquaôs- ans. 

9. Voicy yne marque.de l’honneur qué l’an¬ 
tiquité rendoit aux eaux minérales appellces 
Nymphes, elles ont efté en fi grande vénéra¬ 
tion qu’elles ont tiré les hommes dans l’ido- 
^trie, comme vous verrez dans l’hiftoire de 
pregoire de Tours de gloYia Confeffofunty cap.2. 
parlant d’vne eau appellee HeUnm dans le 
Geuaudan, à laquelle on facrifiort tous les 
ans velleYA 0 i formas cafei. Chârlemaigne en 
fes Capitulaires a deux ou trois defenfes 
pour empefeher l’idolâtrie qu’on faifoit aux 
fontaines ; Si i« parrochia cuiufdam preshiterilu^ 
mina accenderit ad fontes fâxa. Et le fécond 
Concile de Nantes, Canon 23. Le fécond 
Coucile d’Arles canon 23- y-a pris garde. 
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faifant defenfe exprefle aux adorateurs des 
fontaines. le conclus auec cet ancien tiltre 
porté par Aniceres dfiLuchon, 

NYMPHIS 

AVGVSTIS 

sacrVm. 

ÏO. TO Qpsxdyttk râV ÇaeoF DemOCrîte 

eftoit grand Anatomifte: ileftvrayferabla- 
ble qu’Hippocrate commença par luy d’en¬ 
tendre 1 anatomie, cotre l’opinion de quel¬ 
ques vns qui ont creu Hippocrate ignorant 
àl’anotomie: le paflage qui fuit les dement, 
lé. s. de Aniculis parlant de la luxation des 
vertèbres, Hoc perf 6 lrè feiri nonpotrflnijt homi- 
nem fecurtes. le confefîebien que l’anatomie 
n’eftoitpas dans fon luftre du temps de De- 
mocritc èc Hippocrate , comme du temps 
d’Erafiftrate ôc d’Herophile qui Anatomi- 
foiêt les hommes viuans, côme dit Celfe lé. 
I. demedtcina lonnqne opt'me feciffs Herophilum 
Erafjîratum , qm nocentes homines â regéus ex 
cctYcere acceptas viuos iuciderint, conÇideravimqüe 
etiam fpintu renanente, eaquanaturaante clàufip 
fpt eorumque pofimramt ciéptemi jrguram , magni- 
tudinem , ordinem , duritiem , molUtiem , Uaorem , 
coataâlumfproceffasdeinde finguloYum , (^recejfus 
Tertullian. lé. de anima. HeYOphilusiUemedicHs aut 
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lamus qm feptingentos exjciuit vt naturam Jcrtt- 
taretur, qui homines odit vt mffit. Apres ces 
deux grands hommes lacobus Carpenfîs àc 
Vefalius ont faid la difledion des hommes 
viuans.Carpenfîs ennemy dçsEfpagnols eu 
prit deux qui auoient la verole, &: les anato- 
mifa au rapport de Fâllopius hb. de lue 1 /enerea. 
Pour Vefalius les preuues n'en font pas cer-' 
taines. Andrem DuUiht abHon^ouifa epifiola ad 
Vuenfeslaum Raphanum MedUum, non pas Cvato 
comme dit Riolan, le defend en ces termes, 
non fceleris expiandi eau fa fldvott Jùluendi in lu., 
daam PaUfîinam pŸofeâfus : le trouue diuer- 
fes opinions fur le fuied de fon voyage, ^r- 
gentc<r>us tn puftttone ad leêtores dit, qu'il fut 
chaflede la Cour de l’Empereur pour auoir 
eferit contre Gûicn y <^n-non etiam Vefalius a 
Ca/aris aula familta oh id pyopemodum ejî ex- 
plo/us y quod aiuevfus Galenum fyipfiff t l Mon- 
fieur deThouliu. 35- de fon Hiftoire, Andréas 
V/èaltus Bruxellis in Bvahantia natus ypr^flantip- 
mus opéré defabrka humani corporis edito clarif 

fimüs y cum animi ^atia cum lacobo Jéalatejîa 
./driminenfî terrefirium copiarum Senatus Veneti 
duce in Cj/pvum naui^afjetà SenatuVeneto honori- 
jteisJiipendiis obUfis vt Patauii pYofteretur ^ euocu- 
tus dum redit aduerfis hentis adZaX^nthummfu- 
lam delatus in leco folitario vitam mtferabihtet f- 
i rnenfe Ofjfobri cum vjx quinqua^efimum kâtis 
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ànnttmatù^ijfet 3 ah aunfabro qui forte if/uc pau^ 

10 fofl appultt fa^nitHs, & ne efca fens fent vdi 
fnnere condms. Cahanefius difciple de Pal- 
iriarius dit,que Vefalms croyant vnc gran¬ 
de Dame de la Cour eftre uidrtë, comme il 
la fit ouurir elle fe mit à crier,ôitque de regret 

11 s’en alkjfe banniffant foy-mefme, & mou¬ 
rut de faim &; de triftelfe. Tant y a que De- 
mocrite eftoit fçauant , en la difîedion des 
animaux viuans,&: non pas des hommes.Ga¬ 
lien apres Hippocrate a fait la diffedion 
d’vne cheure pleine & yiMzmQjhb.G.Epidmion 
&:dVn€ telle viuante , 'vt jeh/am memhrana- 
rum , cerehrimotum explorarer. 

11. Les anciens Grecs auoient trois ter¬ 
mes pour falûer Demo- 

crite fefertdumot a«~pêpluftoft que des au¬ 
tres: par ce que Lucian remarque que les an¬ 
ciens fe feruoient de ce mot, lors qu’ils fa- 
lüoient vn home incogneu. Or eft-il que De- 
mocrite ne cogneut pas d’abord Hippocratè. 

12. Democrite refpondit à Hippocrate, 
qu’il efcriuit de la folie des hommes, qu’il 
cherchoit le lieu & la nature de la bilenoire: 
iiéantmoins dans la lettre que Democrite 
luy eferit ; il dit que lors qu’Hippocratc luy 
fit l’honneur de le vifîter le croyant fol,&: ef- 
criuoit des Aftres : TnmU ctmioii Tid^ 

TTiç kfiTVs (Mm Ç^eftàdire/ 
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O Hippocrate, croyant aux Abderitains in- 
fenfezquicroyentquelestrauaux de la ver¬ 
tu font folies: Tu es venu pour me guérir, 
& lors nous efcriuions de l’ornement du 
monde, des pôles, & de la nature descorps 
celeftes, 

yjif fW oirpcnv ovfoiylm: c eftoit ce beau liure 
qu’il appelloit CL^yjOcjxovou^^icôcjjLmv. 

13. Democrite'fe plaint de 1 auidité que 
les hommes de fon temps auoient à l’or, /iuri 
fura fumes : le bon Democrite fçauoit bien 
que 1 or eftoit la perte des hommes, félon 
l’etimologie des Syrochaldeens Tfabub , qui 
lignifie deux choCcSyUtari é^irntare î l’or ré- 
iouït ceux qui le polTedent, àc les poufîe dans 
lesvoluptez. Democrite ne fe contente pas 
de blafmer la recherche que les hommes fai* 
foient de l’or,- mais,il montre qu’ils vou- 
loient du plus fin: Car félon Pline, l’or fc 
trouue en trois fortes, modo inuenhury 
flisminum Y4mentis , ejjuo nullum ejl abfolutius, 
tjuifipe carfit ^ attriiu politum , item putcorutn 
fcrobtbm & montium rmna ,(jUod puteis effodimr 
Canahtium vacant idque tunditur, Uuatur, liritur, 
molitur in farinant , qua deinde i^i excoB* in 
maffas redigjtuf , Aurum quod fiatim fûumejlnec 
i^nent expertumhtvfav vacant. Democrite par¬ 
le de ramentis fuminum , qui font figurez par 
U toifon d’or ; car l’on tiroit ks ramens 
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l’or meflez auec le fable auec vne peau, com¬ 
me dit ledode Agricola. le trouue que l’or 
fe trouue encore dans les animaux,félon Al¬ 
bert le Grand,- in ftttum humant Crantj, CapthjZ 
que cinumtacefitibus, &C tn perdkum vemricults. 
Francifcus Mirandulanus dit,que l’or fe peut 
engendrer dans l’eftomach des-perdrix ) 
eduliovum occulta .potejîate pracipue in montibus 
herbarum potejlate nobilitatis. Reuenons à De- 
mocrite, qui blafme la recherche de l’or. Il 
femble que cette paiîîonde l’or ne dura pas 
long-temps, puisque du temps^de Philippes, 
pered’Alexandrejl’or eftoitfi rare,que Phi- 
lippes n’auoit qu’vne phiole,laquelle ilte- 
noit fousfon cheuet,cômé ditDuris-Samius: 
D’ailleurs on pourroit dire que l’antiquité 
faifoit plus de cas du cuiure que de l’or, /o- 
fephus 7 . II. antiqmtatum aliquod àts aura me- 
lius ejî ex quo inter Dauidis manubias inuento Salo¬ 
mon in templo fecitlKU qucdmaremagnuappellaha^ 
tUYfàw têpsdc Numa Vompilius Romani vteban- 
tur Catino njulgari vaÇe efeavio , comme dit lu- 
uenal en la Satyre 6. 

aut quts 

Smpullum ridere NumanigmmqueCatinum, 
Et Vaticano fragiles de monte patellas 
^ufus efat ? 

Du temps de Xerxes , contemporain 
éc Democrite, le cuiure eftoit plus 

'- - ” —■— *' cftime 
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eftimé que l’or. Efira Xerxis temporibus cufio^ 
dtbuf pecuniarum ex genere facerdotum refiituit 
vafa areagux pendebant duodectmtalenta,& 
mabanturauro melhra bac Ermcifcm Mirandu-- 
Imm. Ceux qui veulent l^e gàrantirdes char¬ 
mes de ce forcier metail doiuent fouuent 
penfcr au nom c^HabanuK. luy donne, c. 2 . 
tit. id efi lutum condenfitumy de la boue pe- 
ftrie, & le Grec eft conforme à l’Hebreu, 
9\vros A-af) *tÇ à lato, non pas comme dit 
Buflath. iib. i. Iliados, ■o’av ro» e^uajl ■afo^vini', y! ■scoa.- 
Aom». Dcmocrite parle auffi de ceux qui Te 
rompent la telle apres la Chryfopoee par le 
foulphre &:le mercure, car encore qu’il full 
grand Spagyrique, corne Pfellus remarque, 
il lit comme Arnauld de Villcneuue, qui dit 
au liure de regimine fenum, perfcrutatmfum vij^ 
ura terra, in eis reperi ^anitatem & temporis 
perditionem, 

14. Sain£l lerofme refpond à celle plainte,^ 
Calix Vrceelus fiâlilis probantur priaj^mm 
emantur, fila vxornon^enditur, ne antea difilb' 
ceat, quam dacatur. 

15. Arillote dit à ce propos, 
mt I^es affaires des hom¬ 

mes font vn cercle; l’an qui termine nos 
ioursellvn cercle chez les Grecs & les La¬ 
tins, àuMvs Àtst TV ôf ectüTM «’ha/, quod in feipfum 
eat parai circali apud ntarronem annuli vocaban-- 
tur, magni circali anni, d’où ell venu le mot 
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François an. Am apudveteres circumftgnificahat 
ex Atteio Capitone^ é‘ Catone. 

1 6. Les amis font comme les amies qui bif¬ 
fent leur amant lors qu’il eft efpuifé &• pau- 
ure. Zozicrates eftât fait gueux,fa maiftrelTe 
nelecogneut pas. lelailTe les vers Grecs, & 
me contente de la verfion de Baptifta Pius 
JBononienlîs. 

Diues amasy veneris folita non lampade ferues 
Pauper: hahet tennis pharmaca quanta famés? 

"Te vocatante Rofim, charum te dicit Adonim' 
Panthea mmc nomen vix tenet ilia tuam^ 

Vnde?qms es hominu? quana tihipatriaînoflm 
Verba mifer ?Tenues nullus amicus amat. 
L’epitliete qmHoniere donne à Venus Ilia- 
confirme ces vers , Venus 

aurea. 

17, ApudAtheneumlib s.citaturhic trimeter 
ex Agatone, 

il nÎATtôiS «c( <r 

fl y (r;vxi rci\n&fS <^^ara 

C’eft à dire, fi ie dis la v^ité ie ne vous feray 
pas plaifir, fi ie vous fais plaifir, ie ne vous di- 
raypas levray. 

18. Therfite dans Homere eftoit vn 
homme difforme de corps &c d’efprit, hay 
des deux partis, qui receut'des coups de ba- 
ftond’Vliffes, pour fon imprudence, Home¬ 
re l’appelle <^0^0 », c’eft à dire , telle pointue 

lludos^ ^.«poAwVbicle&ridicu- 
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le car «poAxos figriifie rvn & l’aütre, vf W 
i.siM'fif qui tourne à foy les yeux de 
tous. Galien au îiure de rnmione &cogmtio‘ne 
taponum animi , à la difFormité dé 

Therfite , la fymmetrie d’Hërçules >ie36X.Aab» 
& Suidas parlant d’vii ëTprit fol, dit .ÿ/ 
corfmjpeBes Neremefi^ fimimumÂjpicUs^pùJ^ 
^uaw 6êg«'iî<«» Ariftoté m ÿhipognofaicis 
dit que ceuxquiont la telle pointue fontim^ 
pudens, coninie elioit Therfite ot msyiicpkkdè 
(po^oUtettSiTs, l’on fait vne belle & haute qué.- 
ftion, fl les âmes font égales lors qu’elles s’in- 
fufent au corps, ou li Porganc rend les vns 
habiles, les autres non , Comme Therfite 
qui auoit la telle pointuë, ÔC elioit fol. Aurc- 
lius Augullinus///».z2. ^3l(?r/»#^4^^ D«, fembld 
tenir que les âmes dans leur ellré font plus 
parfaides, les vues que les autres * CumDeu& 
fummaepentu fit^ hoc efipmme fit y &ideoiin- 
mutabiUs fit, rehm quas ex nihilo creauit ejfe dédit 
fied non fiumme ejfie , fictif if fi efiy dédit ejfi 

aniflim, alqs minus, atque itanatHrosfienthruni 
gradibm ordmauit. Pour moy ie penlè que les 
âmes font efgales, &: que Porgane diüerfifio 
Padion de l’efprit, non pas la figure dé la te¬ 
lle,ny lafolidité où rare texture du cetueaiu 
ainsvnefprit animal infite quiell le princi¬ 
pal & immédiat inllrument de Pâme intelli- 
geute: lame cil efgale dans vn œil louche, 
& dans vn clair-voyant,mais la vifion ell plus 
d ij 
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imparfaide en ccluy-là; veu cj|uc l’efpritvi^ 
fuel iiifîte manque de foncoftéjainfirefprit 
infite d’Auguftin fera plus pur, plus fubtiî, & 
plus vigoureux que celuy de Pierre, &: par 
celle raifon, fon ame fera plus difpofee à vne 
parfaide ratiocination,&: îemble que Galien 
aeftédecette opinion lors qu’il dit au hb.%. 
di'vjùparmm caf.ii.perfeêtio intelLeSius non ûm 
qmntitati qmm qudiutï Jpintus attrihuenda., 
c’ell à dire, à la pureté de l’efprit animal, qui 
Gpiififte ,à vne parfaite fymmetrie du fec &: 
de l’humide, ce qui eft folidement marqué 
par Hippocrate lih, i. decUdta 

wtm, de là vient que les eftourdis qui font gens 
de bonne vie eftans bien temperez de leur 
corps font fouuent des enfans qui font habi¬ 
les: & les dodcs au contraire, parce que par 
l’eftude ils rompent la température du fec &: 
de l’humide : la proportion de ces qualitez 
dans le corps du Fils de Dieu a fait dire té¬ 
mérairement &: auec blafpheme à Petrus de 
Apono Médecin , que les excellentes Pro¬ 
phéties que lefus failbit venoient de la per- 
fediondefon tempérament. Il femble que 
Tertullian ait efté démon opinion touchant 
cet efprit animal infite au liure de anima c.zo. 
Trouidit J>em ' ingénia ex femintbus injîtis , 
apres , porw vt frugum fiminibus vna generis 
cuiufque forma eft procejpts^ tamen varp alU in , 
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ngroftAttim^^y aliaetiam meliorarejpondem, 
alla degenermt fo conditione cœli é filL Ita 
mimam femme <vniformem fœtu mu Informent, 
Et auchap. zz. donnant la définition de Ta¬ 
ine il rappelle, per ingénia mutabilem, félon la 
diuerfité & perfection de cet efprit infîte. 

15». Democrite fouftient vne infinité de 
mondes par la richelTe & puiflance de la na¬ 
ture, mais l’on peut entendre cefte infinité 
de mondes à double fens, à'içauoir qu’il a 
voulu parler de la puilTance infinie de la na¬ 
ture appellee naturante, qui eft Dieu, la¬ 
quelle il dit eftre riche, pouuant creer vn in- 
finy de mondes comme ce grmd qui eft dans 
Ariftote, V'£St>» 5 -Jir?, X 3 >i CK nTOtS BTS- 

<pv<n'ay, OU dans vn mot v t!-*;, où il a 
voulu parler des mutuelles générations Sc 
corruptions des microcofmesou petits mon¬ 
des,car encor queTrimegifte appelle Thom- 
xne feul microcofme, Ariftote dit, que tous 
animaux font petits mondes, d’ailleurs 
Democrite mettoitvn infiny d’elemens, ôc 
par confequêt vn infiny des fuppofts, &: des 
tondes, & par la nature il entend Tordinai- 
puiffance de Dieu, Hippocrate fon dilci- 
/V^ot de nature en mefme fens 
■ f locÜ)(^ aepuü. (^ims ylnrcq , 

•«■.«.sii ^ratione 'viBm , 'KÂmi 

jf‘ ic Platon appelle Dieu<Pv'0r 

d ii^ 
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10. Democrite eftoit fi chmc qu’il tenoit 
que le coït eftpit vue petite epilepfie, Hip¬ 
pocrate , Aretée ont apris cela de luy, car 
cettuy-cy parlant de Venus au chap.de l’epi- 
lepfie dit Art.><'êiV TV •'«V» Claudiai^ 

cft de l’opinion de Democrite en fes vers, 

', 'Luxuriesprddulce mdum-, qm dediu fèmper 
Corporis arhitrijs , hebetat caUgi^e fenfum 
Membraq; circ/zis ejfeminat acrim herbis. 
Tertullian atort :de dire in apokgetko. Bemo-r 
critmfemeipftm excæsauit quod mulieresfine con^ 
cupifcentia ajp'mre mn.pQfièt& doleret , fi non ef¬ 
fet potitm : Au contraire Democrite fe plaint 
que l’homme viêne à l’ade venerien en tout 
tempsjveu que les belles brutes ne reçoiuent 
point le mafle eftant pleines. Populea lafilr- 
le d’Agrippa luy refpond dans deux mots, 
quia befiU. Ladance Firmian//^. de vero cultuy 
donne deux raifons morales, Bem immortalis 
humanogeneri dédit^ vtfœminzgrauidzfinenox^ 
‘viYumJufimerent, ne aliénas mulierzs calcareco-^ 
gerenturfecundb vtmuliergrauida virum renuens 
cominentia laudem mereretm dt pudicitU. La 
railonnaturelle deuoit contenter Democri-» 
te, qui nous apprend que la matrice des bru¬ 
tes ellant pleine fe rend plus proche du con- 
duid exrerieur, ds le made venant à f’accou- 
pler luy faid douleur, ce qui n’arriuc pas à la 
femme, &: de plus comme dit Galien, de lo¬ 
in afeStis Içs blutes ne s’accouplent poinç 
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pour la volupté J ains pour efuiter les maux 
de la femence retenue,&: pour la generàtion. 
Ccftpourquoy eftant pleines elles ont leur 
fin, receuant douleur elles fuyent le ma¬ 
lle,' mais le coït eft donné à l’homme &c pour 
lavolupté & pourla propagation de l’efpe- 
ce. Ariftophane donne à Veiius vn excel¬ 
lent epithete, iH'tiTa. res'vemreài. 

II. Lucrèce a mis en fix vers ce que Dç- 
mocritc dit de la mifere de l’homme, 

Tum forro fuervt finis froteBus ah vndis 
N auita^ mdus humi iacet infans indigus omni 
Vitali auxilio, cum frimum in luminis auras 
Nixihus ex duo matrisnatura profudit 
Vagituqi^ locum luguhri complet vt&(juum ejl 
Ctti tantum in vita reflet tranfîre malorum. 
Pline efcrit naïfuement la mifere de l’hom^r 
me en ces termes, 7. hifloru naturalis-,miferet, 
atque etiam pudet aflimantem , quam flt friuola 
unimalisfuperbiflimi origo^cum plerumque abor-~ 
tus caufa fiat odoralucernanm extinBuy htsprin^ 
cipifs nafcuntur tyranni , his carnifex animus : tu 
qui corporis •virihus fldis y tu qui fortunamune- 
ra amplexaris, efi te ne alumnum quidem eius 
exiflimasy fedpartum , tu cuius femperin vi^loria 
mens,tu qui te Beum credisy aliquo ficcejfu tumens 
tanti perire potuifli , aqua etiam minoris potu , 
quantulo ferpentis ibtus dente , aut etiam vtAna-- 
poéta acino njua pajfe autvt Fabius Jenatdt 
prator in ladis kauflu vmpïlo flrangulatus hicde'y 
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nmmfrofeBo £qua lance pen^tabitqui femperhü^ 
mana fragilitatis memor fuerit. l’adjoufte à ces 
plaintes celles de Rodericus à Caftro qui 
touchent le fens de noftre Authe.ur. B)) etiam 
hamanafragilitas & mifèria deuenire foUta-^t edt 
in 'Utero matris Ubores quoque experiatur homoy é" 
mortemy itaut fatigetur antequam àndigeat y ^ 
nondum natusmoriatur. Le haut mal appelle 
d’Hippocrate &: des Arabes 

puerorum ou pour mieux dire muerca prend 
fon origine dans l’enfant, lors qu’il eft enco¬ 
re dans le ventre de la mere, ^ <puWc(f 

tV/' TV ô» 'trinimrgrsSt'PS ew^lst àl<r~ 

mp TJX 'jt^lr yÎHTro] xsH ô •Tx€<paAoî. Sain£t 

Bernard cftend plus la mifere de l’homme, 
confîderant le péché originel, homoprius dam- 
natus quàmmtus.So^\\oc\Qs appelle l’homme 
ttciiuAcn(sij x.i<(p>iytrx.ictf J Pindate nuêisÿtoLp^ Ic fonge 
d’vne ombre in /^/^^.f,il appelle les hommes 
t&x/Mivs doriceproi^^m^'^s, c’eîl: adiré d’vniour. 
Ariftote peint plus grafiquement la mifere 
de l’homme, da-èmlcti i'ulSuyiJLX, xangv AotOt/g^r, 

We£)>vio»,jiitTO‘o'raoEei e/jw'i'», «pSox» }&\viix<po^s ‘tstAwriTyn, 

V Si A&sèt j(sij f J exemple d’imbécillité, 
la defpoüille du temps, leieu de fortune, l’i¬ 
mage de l’inconftance, la balance de l’enuie 
&: de la calamité, &: au refte rien que phleg- 
me &: bile, celuy qui appelle Y\\omm.t bullam 
parle en phyficicn &: Anatomifte ; car noftre 
' conformation dans Hippocrate conunence 
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par trois petites bouteilles, qui' font lé foye, 
le cœur^fe lccerueau,& lors nous auons tous 
les rudiments denoftre formation, &: par¬ 
tant Hippocrate nous appelle en ceft eftat 
moins que chair corne chair, 

hominisdtatej Homere dans deux vers coclud 
la chetiue condition des mortels. 

tviit inhî'nwyaï<ti‘ii<^et 

IIctfTO^o'W lï yoûeui i'rti’tsmeî 'n, 

Id eft, Nullum animal me Jpiratque , & feruit 
in orbe, que mortale genns multo ma^e debile non 
fit. 

22. Hippocrate fe plaint des calomnies ex 
arte flm dedecoris quam gkru confieqmm fiimy 
fi enim fiananturhoenumimbm^fi pereantymedi- 
corumculpatribuitar. Le tombeau de l’Empe¬ 
reur Adrian eft vne marque eternelle de cet¬ 
te. calomnie, 

Hippocrate commence fon liure deflatibm 
parlemefpris que Fon faifoit de fon temps 
delaMedecine: qmdam artes funty qu£ labo^ 
rem artficibusy vtilitatem qs qui vtantur imper- 
tiunt, quaque earum péritü dum exercentur dolores 
anxktatefique rétribuant y idgeneris ea efi quam 
Graci vocant. 

2 - 3 - Outre plufieurs tarerez de la morale 
marquées par laguerifon defon efprit, Hip¬ 
pocrate rapporte plufieurs threfors de la 
Medecine en Grece, car Democrite qui 
auoit pratiqué l’Egypte s’eftoit là rendu 
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grand Philofophe, & grand Médecin, tcrtiy 
les Egyptiens êftans Médecins. Grillus/» 
Flutarc. Dialogo de ratione hrutoru ras/ish AijoWw 
WnEK tetTfis itevi/tSii J". Gcnefeos. lofeph qui 
cftoit Chaldeen commanda à fes feruiteurs 
d'embaumer le corps de fonpere Iacob,y>r^- 
ceptferuis fuisvi condirent corpm patrisy & tous 
fesferuiteurseftoient Egyptiês. Hippocrate 
apprift de Democrite premièrement kî^iv le 
ftile ou la façon de dire dans peu de mots 
beaucoup Tct parcc que Demo¬ 

crite eftantnourry àl’Egyptienne enfeignoit 
à la mode d’Egypte vne partie par hyérogli- 
çhes ou cnigmes, 6c le refte dans peu de 
mots, Ôc aflêz obfcurs,à l’imitation des Sages 
defquels Socrate parle m Flatonü Protagoray 

<ïW* V jiictx,^7s xsi^ Jit^e/iKoTs Auyoïs , «M* ^Çÿtneat § 

î-jeii^anju.àLàt Gakn. lih. 2. Salté~ 

brium appelle celle façon de parler W t» 
riK;^î« Linacer tourne, dementaym.‘2ô.% 

il s’eft trompé lifant dans le Grec, pro 

ç-iîtWj ideftnuméros. En fécond lieu il apprift 
dèchalTerlapefte par les feux: car lochen, 
grand Médecin d’Egypte, auoit defcouuert 
aux Egyptiens que les feux eftoient de grads 
chafle-peftes, comme dit Suidas de lochen. 
Vous voyez comme Hippocrate fefert de ce 
remede dans la pelle de laGrece. En troifief 
me lieu il luy monllra que l’ellebore ellôit 
dangereux à ceux qui font fains: ce que Hip- 
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pocrate mift apres dans vn de fes oracles, 
c’eftle I(J. du^.Üure, içtixîyJbyos Isolat ms 

«ra'pJCStî vjiictf 5^ êV-tfoi'ea. PlatOH tlrç 

profit de celîedodrine lors quU dit, lih. dç 
^niuerfo. Tertio, cmmetioms J}ecieSi cum fummo 
cogit mcefitas'utiliSf aliter'vero mile modo fana 
mentis homini Jùfiipienda. Il entend pertertiam 
commotionem les remedes violents qui purgêt 
la troifiefme région de noftre corps. Hippo¬ 
crate tire encore de T)tmoctïtc,SyrmaiJmuw^ 
c’eft à dire la façon de purger doucement 
par le haut & par le bas, qu’il auoit veu pra¬ 
tiquer en Egypte: car Elianlib.cap.4^. dit 
que les Egyptiens ont appris celle euacua- 
tion du Chien, lequel ils adorent^^^ Anuhis 
nomine. Le<diuin vieillard fe fert de ce Syr- 
maifine in cura fraBura auriumyjipatiens ad 
'uomendum pro^^is fueritj 'vàmere ilium à Syr^ 
maijmo permittito lih. 2. de Articulis: Diodes epi^ 
ftola àd Antigonum Regem , Admenet vt auertat 
merbos thoracis SyrmaijmOy yy^ai^ùsiyiAH 

w xstAvin avfftctia-fiÿS, Diocles dit cu Celle lettre 
que (wp/iai^iiy c’ell vomir auec l’eau tiede j 
cjiÿp ^TKs ifu'!'". Raulus vomitum 

ieiunum dicit. Le RelFort ell appelle des Grecs 
parce qu’il ell propre à faire vomir, 
le croy que Democrite ellant fçauant dans 
tous les fecrets de la nature, ôc dans laco* 
gnoilTance des nombres, corne difciple d’vu 
I ythagoricien, monllra le fecret à Hippo- 
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■crate du retour des devres intermittentes, &: 
lacaufedesfeptenairesaux crifes, de fait 

11 promet d’en donner la raifon, mais peut- 
eftreilfutaftraint par ferment fait à Demo- 
crite de ne polluer point ces myfteres des 
nombres, fur lefquels noftre grand didateur 
fait fouuent des grandes remarques • Efi de 
non efiodiimefiris generatioy & en plufîeürs au¬ 
tres lieux: caries anciens Chaldeens, Egy¬ 
ptiens, Arabes, Syres, ou AlTyriens tenoient 
fortfecrette leur dodrine,notâment la Mé¬ 
decine , &: mefme par ferment ils s’obli- 
geoient au filence. jLucian a vn beau traid 
dececy in tragopodagra^ parlant de deux Af' 
fyriens qui couroient toute la tere. 

Si 'TüAT^Sta^rot vSi 

c¥ a -Ttofiiycfÿ^ ‘Ttitvs. 

C’eft à dire f parlant à vn gijutteuxj nous 
auons vn onguent excellent que noftre pere 
a donné pour appaifer toutes douleurs ; le 
gouttfeux demande. 

'fi T»* -s Qx.i€i, (pgjfcri))'. 

I^es Médecins refpondent, 

' ju.v<^iis Spzos ÿK il <P(ÿl<rcif 

3(gij AoWôw ’d’na-xoyrus o*ro\i} -s/Arpos 
a's x-umit <pxfficLx,\{ fuyot 

C’eft à dire, nous auons par fermenté der- 
nierç volonté du pere ce remede fecret 8 c, 
incommunicable. Fay voulu quelques-fois 
laffer monefpritfurlemyfteredu feptenairc 
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qui gouuernctoute noftre vie, comme dit 
l’Oracle, lib.dehomms dtate^ «j'af eV/ -jv 

l’ay leu les eloges que RufFus 
luy donne incafut oStauum lib. architec. Boet^\ 
il l’appelle bien à propos maioris & minons 
munàinumerumi muions quodfiptenario compléta 
fintHei operây minoris quod operum Bei compte- • 
mentum fit homo , ou félon mon iugement, 
quodhominis complementum fit dies fiptimm: car 
Hippocrate dit que l’auorton de fept iours 
de fabaladine auoit tous les linéaments de 
toutes les parties, & dit qu’il eftoit com¬ 
me vn œuf, & ie prens sarde que comme 
le petit monde eft vn œuf, le grand monde 
auflieft dansCaflîodore, ouum parturiak lib. 
de mima cap. i. &dans Georgius Fifides in cofi- 
mope\ayOUum cuius tefia efi terra , album aqua^ •vi- 
tellum ignis^ & pellicula te nuis dér : Tertullien à 
ce propos appelle l’air tenue corporu vefiem^ ÔC 
le doâcRuladus lib.de lapid.pbilofiph. dit que 
le monde efi: vn œuf, Beus res inferioresvt ouu 
gallinafouendÜ, é" fœmind viro fœcundandafup-^ 
pofiuit.^ parce que le ciel par fon mouuement, 
fa lumière influent vne chaleur diuine, 
qui eft le principe des productions fliblunai- 
res, influe vne chaleur celeftc fur la femence 
de 1 homme, pour produire ce petit œuf, qui 
eft le terme de noftre première conforma¬ 
tion, ceft pourquoy jdans Ariftote le foleil 
eiifitlla ^ générant hominemf 
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parce que comme dit Proclusad folis aJpePtum 
omnes omnium cdejlium vires congregantur inv- 
num^atque colliguntur quas in hune mundum dif~ 

feminat, &C pour montrer que cette chaleur 

celefte influe fur le petit œuf, ou dans fon 
principe , qui eft la femence , Galien dit, 

<Çvi7ts dfcLwvs CM. TfflVflfo-rgffly C’cft à dite vnc 

nature qui eft conforme à la|naturedu cieh 
Les Eloges du feptenaire font aufli grands 
dans Philon : pour moy y ayant quelque fois 
penféj i’ay tiré vne conception d’AriftobuIus 
duquel il eft parlé dans l’hiftoire des Macha- 
bées, il eferit à Ptolomée Roy d’Egypte ces 
paroles dignes du Cedre, quies dei diciturfiahv' 
lis creaturaruduratio, & immobilitaS) fi bien que 
îa duration, & conferuation de noftre eftre 
dépend de ce repos que l'bn s’iinagine en 
Dieu J qui neft autre qu’vne ftabilité qu’il 
donna à toutes les créatures, &: principale- 
fiicnt à celuy qui portoit fon imàge, & qui 
eftoit comme dit Ariftote iîaoj <b la fin pour 
laquelle toutes chofes fontfaides, ceft pour- 
quoy les feptenaires ont tiré vne vertu parti¬ 
culière à conferuer cette nature, puis jque le 
feptiefme fut l’eftabliflement de Jarduration 
& immobilité des chofes. le reuiens à Hip¬ 
pocrate,& dis apres Elian/i^. 4. cap. 20. qu’en 
recognoiftance de tant d’enfeignemens,C»»!« 
ejfet ex genere deoYum DoricuSt in gratiam pracep-' 
torts Vemocriti Idnica fcripfitdkkÜo : Mais ie 
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trouüecftrangcqu’aprestant dethrcfors rc^ 

ceus, il ne cite iamais (que ie fçache) dans fes 
grades œuures Democrite, & ie cognois que 
c’cft vue humeur, fi i’ofois dire, melaiicho- 
liquede tous les grands perfonnages : Ari- 
ftote.tire d’Hippocrate tout fonliure de na- 
tura. fi ne le cite iamais quoy que 

Heurnius dife qu’il le cite m foliticis , il eft 
vray qu’il cite Hippocrate in ethicis & in elen^ 
chorumlibris, maisc’eftvn Hippocrate Geo- 
metrien, ignorant au refte,dit-il, deschofes: 
Hippocratis cfuadratura. Hippocrate a tiré 
beaucoup d’Homere , il n’efl: cité pourtant 
qu’vnefois, lib.de -dfmr»///, parlant de la lu¬ 
xation des bœufs, JctA®? xsLmiMfiaèjix.» 

'jiBurat Tar 'affv€eLrat Rots t”'rt r^vntf 

Tvt eSpur, 5 Rôou o** dfo^oj S'il XStTti vi ifyUl^otrai,' 

c’eft à dire que les bœufs entre les pecores 
font malades fur la fin de l’Hyuer, parce 
qu’ils labourent la terre en Hyuer. Demo-- 
crite n’a pas efté de cefte humeur ingrate^ 
car il parle d’Homere auec cet eloge, » 

Çv(TtcùS \a.x>f •à-ta,t^omS)i-afïai> M<r(JôS iTtx.7»iicii 
V Mtat <crtt/Qi{cti 5 ^cijfAsnoti (pMîai s'rca 

*pvci<nr»f, ex Bione chryfofiomo. l’ay remarque 
& commenté toute cefte conférence, mais 
Athenodoras hb.s. de ambulat. rapporte deux 
chofes grandemêt remarquables qui ne font 
pas dans Hippocrate: Democrite fit appor¬ 
ter du lai(ft à la prelence d’Hippocrate,dit. 
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^lyos «■gjiTOT'x.v, 5 ^Aoîntj c’eft à dire, c’eft du 
laid d’vneCheure noire, & defon premier 
Cheureau; Il dit encore à vue fille qui eftoit 
près d’HippocratCj Dieu vous gard 

pucellc,&: le lendemain à la mefitie ;^ 7 pf 
Dieu vous gard femme^ ôc cefte nuid la fille 
auoiceftédefïloree: dans le premier i’admire 
l’admirable, fcience de Democrite de Co^ 
gnoiftre à l’infpedion du laid de quel ani- 
nial il partoif, de quel temps eftoit le laid, 
voire de quelle couleur eftoit l’animal, au- 
jourd’huy les Médecins ne peuuent diftin- 
guer rvrine d’vn fexe à l’autre, ny mefine 
d’vne efpece, lacobm Forolmienfa grand Mé¬ 
decin, prit du vin pourdel’vrine, &: fit or¬ 
donnance deflus. Le fécond eft encore plus 
rare de cognoiftre la virginité à laîpliyfiono- 
mie, ic fçay bien qu^Ariftote i. degeneranom 
ammaliumeap. dit que l’on cognoift la fé¬ 
condité par les yeux, mettant fur les yeux 
quelque couleur de fafran oufemblable, fi 
elle teint la làliue, la fécondité y eft, le Grec 
aura plus de grâce, hmi é-ypceifvn tVi o’çmA^i/s 

tTïvjAo;, ^ vn 

peu plus bas il dift que fi la teindure ne vient 
a la faliue, ceft marque que les paffages de la 
femencefont bouchez, il y a dans le Grec, 
v excrement vtile dans l’A- 

riftote latin il y a extremum pro exetfimentum, 
mais ce n’eft la faute de Gaza, mais del’Ira- 
primeur? 


Comment, fuir la hm^iefme lettre'', cj 

ptimeut. Ariftote [adjoüftc encore ce beau 
traiftj»''»* vafos (T'S'tg^cfWjtaÎTaT'S 

rars«ei«ln«<P*A)î»tV'H. L’ocü cft la pattick plus 
feminale de toutes celles delatcfte. Pline 
dit lemefme Ub. 7. cap. 16. Ariftote donna 
vn teftuoigiiage bicïl plüs rare de fa dodrine 
lors qu’il cogneüt que la fille que le Roy des 
Indes enuoyoit à Alexandre eftoit nourrie 
de Napcllus pour perdre Alexandre, com¬ 
me dit Ariftote üL de regimineprincipum 
AuermsmpræmioyFhyJicor.Uohàzs fes yeux 
agards &:eftincelàns , comme ceux de vipè¬ 
re , il cogneut la malignité de ce corp^, mais 
iamais homme apres Democrite , n’a fcen 
cognoiftre la virginité dans la face. Ceft l’v- 
nique qui a excellé dans la metopofcopie,' 
qui eft vne partie de rAftrônomie appelléo 
Jignata Afironomia par Paracelfe, qui cognoift: 
l’interieur, & prefagcradüenir parles lignes 
& fignatutes du front, ic ne trouue que deux 
perfonnages das l’antiquité qui eii ayent feeu 
quelquechofe, i’vn cftdans Homère, An- 
tenor qui cogneut au front de Menelaüs, &: 
d’Vlifles, la diuerfité de leur efprit & de leuc 
mœurs, disat, MeneUum pauci fermmis fedni-^ 
mium argutie Vlifis vero Mtonent hybernis niui-^ 
bmperfmilem. L’autre eft dans Suetone, das; 
la vie de Titus, qui cogneut aufront de Ti¬ 
tus qu’il fuccederoit à l’Empire , non pas 
Britannicus, mais la metopofcopie eftoit fa- 



^6 Comment, fur la hut^tefme lettre, 
milierc à Democrite * ceft elle qui luy faifoit 
cognoiftre la virginité, &: la défloration, ceft 
elle qui luy fit cognoiftre d’abord au, front 
d’Hippocrate qu’ilvenoit le voir comme fol, 
quoy qu’il le diflîmula, 8 c pour monftrcr que 
d’abord il cogneut le deüein d’Hippocrate 
pour luy leuer le mafque de cét erreur, il luy 
fift cognoiftre qu’il cftoit grand Metopofeo- 
pe en ces deux parolles, xo'g». Ce n’eft pas 
doc fans raifon que Laertius l’apelle W»TaTAo» 
vniuerfel. Nam naturalia , moralïa , mathemati- 
ca, liheralium dijciplinarum rationes , drartium 
omniumperitiam caüebat , il a eferit de la mora* 
ie plufieurs ceuures. Pythagoras , de ajfe^n 
fipientis , de his qua frnt apud mferos , tritogenky 
deprobltate , feu de virtute , de copu cornu , &: VU 
liure aç)pellé Euefio^ qu^i parfoit de la tran¬ 
quillité de l’ame , 8 c ne fe trouue point : de 
la P hy fîque, il a eferit magnum , &paruum dia- 
cofinum, mais Theophrafte dit que le grand 
liqre de l’ornement du monde n’eft pas de 
lu^, mais de Lcucippus fon maiftre, il a eferic 
aufli Cûjmographiam, de Jyderibm vagis, dena^ 
tura heminü , de la Mathématique, de contra^- 
£fu circuli, dr Jphœra ,, demutisac folidü lineis, 
de la Médecine, il a eferit, de his 
qfua ftbartem cadunt ypramtio de rationeviSfus, 
8 c ce beau liure à Hippocrate, «-tel 
«v. où il fait vn dénombrement de toutes les 
parties du^wrps liomaia, aucc vue fuite do 


tlommenî. fur U hui^iefme lettre, êj 
Sentences admirables, qui nous portent à la 
cognoifTancc de nous mefines, il nous met 
deuant les yeiix le Dieu qui nous a créés, il 
appelle le cerueau le gardien de l’intelled, 
la langue jlamere delà 
parolle, le truchement de lame, & la gar¬ 
dienne du gouft, AaAiDf yA<î'<r<;ç^.4«/;^« aVAîJf» 
wMtçûim liit yivott. U femble qu Apulée ait 
tiré de ce palTage ce qu’il dit de la langue, Im- 
guâefi oratitnü iama , cogitationum comttïumy 
animi vefiibulum. Il nous apprend que le foye 
cft le fiege de la concupifciblc, 
itTta. Il appelle le cœur le roy e>*«\is, & vn 
peu apres ayant parlé du foye principe de la 
îanguification, il dit que laj rate quiluyeft 
oppolîtene fait rien, tsç^vftA cûrvfttn , 

preuoyantquc les Anatomiftes feroient eu 
doute, fl l’on deuoit tenir la rate pour fécond 
principe de la génération du fang;,il dit quel¬ 
le n a point de charge, ejfedAlçxan- 
der Aphrodifcus z. problematum , auctor 
libro de rejpiratione , appellent la rate 
n'Vov, & Hepati , Areuus Ubro primo 

deCMufis chronicorumy t’-^ctp<r&\yin ù')4>'iffiyi<r(!fpo-afor, 
le foyc,&: la rate sot en equilibre,pour la prq- 
dudiondufang. Félix PJaterus eft de cette 
opinion, & donne plulieurs raifons apparen¬ 
tes aufquelles ie renuoyc le ledeur. Pemo- 
crite aulfi voyant que le nombre prefque in-^ 
d’arterçs qui battent dans la fubftance 
e ij 



Comment] fur la huî^tefrne lettre] ^ 
de la rate preoccuperçit quelque Anatomi-; 
fte à croire qu’elle eft l’origine des arteres,o\i 
quel’efprit vital fi forme,comme a voulu le 
dode Francîfm Vlmu^ pFtauienfis^ il dit, 

iivvfuns. le pciifc qucle bon praticien 
Rôdelet s’apuyât fur ce traid de Democnte,a 
forclos la rate de toute forte d’êploy po\^f e- 
conomie’de l’homc, iüfques à lapriuer d’eftre 
la retraide des fecesdu fang, ou tartre me- 
lancholique. Democrite pourfuit les parties 
delliomme, &: parlant de larmatrice,, il dit 
ces belles paroles, /“«‘wp >î ài\yosrSf ài 

'yjtAixl AÔa:^Jir/twet«^-ar*est4'sii.i.c’eft la calamité des 
femes, &: l’autheur d’vn infiny de mal-heurs, 
Hippocrate a fait fon profit de cette dodrinc 
au liure de locis injoomine. vViîgtf/ rar ncn/iÂTa» 
mut le ferois vn volume entier des rares 
paffages qui font danscefeulîîurerdeDemo- 
crite, ie mc'contenteray pour finir à fon hom 
neur de dire , que Platon qui a contredit à 
tous les anciens Philofophes,il n’a iamais ofé 
entreprendrele grand Democrite, ne centra 
optimum philôfophorum certamen inijfe 'uideretur, 
comme ditLaertius,qui luy donne cette epi- 
thete in Pammetro , tviAUe^fii^ U fciem 

wmia pemocrim.^ ■ 


F I N. 


' PS^iriLEgE DF ROrû^ 

Ovys parla grâcedcOieu Rôydâ 
France & de Nauarre. A nos amcz & 
féaux Confeillers, les gens tcnans no- 
ftreCour de Parlement,BaillifsjSeneft 
chaux, Preuofts,leurs Liêufenâhs » ^ 

tous nos autres lufticiers qu’il appartiendra. Salut.' 
Noftre bien amé Marcellin Bompart, noftre 
Confeiller & Médecin ordinaire. Nous a fait re-j 
monftrer, qu’il a commenté l'Entreumë CanfeJ 
rencc d’Hippocrate auee Democrite , tiree du Greq*’ 
lequel liut e il delîreroic faire imprimer &’ mettre en 
lumiere,mais il doute qu’autres que celuy ou ceux 
aufquelsil aura donne charge de ce faire,fe veulent 
ingererderimprimefr,les fruftrantde leurs labeurs 
& fraiz qu’il y faut employer, s’il ne luy eftoit fur ce 
pourueu.A ces cavses, Auons permis & peçmet- 
tohs par ces prefentes audit expofant d’imprimer,' 
vendre & diftribuer ledit Liure par tous les lieux & 
ôc endroits de noftre Royaume &pays de noftre 
obeylfance : faifanc defences àtoils autres i Librai¬ 
res & Imprimeurs de le faire imprimer durant le 
tépsde lîx ans fans congé nypermiffio,lurpeinede 
confifcaçion des exemplaires & de trois mille liures 
d amende, à la charge d’en deliurer deux exemplai¬ 
res en noftre Bibliothèque. Si vovs man¬ 
dons, & d chacun de vous enioignons. Que du 
contenu en ces prefentes, ilsfalfent iouyr ledit ex- 
pofant pleinement & paifiblcment, lefquelles vou¬ 
lons eftre tenues pour j(îgnifiees,& foy adioufteefur 
lacoppie jinferee dans ledit liure : Carteleftno- 
Itre plaiftr. A Paris, le dixiefme iour de Mars, l’an 



ae grâce mil fix cens trente- vn î & de noftrc regn^ 
le vingt-vn. 

Par le Roy en Ton Çonfeil,! 

THIBAVLT, 


ït plus bas, (êcllé du grand fccaude cire iaunc. 



Ledit Marcellin Bompart a cédé, quitte, & 
4 Ër»iiporté fondit Priuilege à la veufue de Philips 
|)es Gaultier, Maiftre Imprimeur & Marchand Li¬ 
braire, pour en iouyr deuëment & pailîblement cd- 
ine plus à plain eft de^daré dans l’original. 



Meuéd'imprmerpour Upremiere fois le 
douùefine lamier y mil Jtxcerts 
trente deux. 



